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Co ·naisons tactiques ou 
partis neuts ... 

. .. 
Photo Trib,mc 

A l'issue des J1•11x olym11i1111es de Rome le pouw,ir 111• 1·1·SF1ait 
de ré11éter qu'il fallait 1111e rcla t'lrnngc l'i: matii•rc• 1lt· Rporll'I, 
Les atltlètcs devaient rire formés dès leur pins j1·11111• ûg,, 1•1 
le travail d1•vail 1•omnwnrl'r au niveau 111· l'ét·olt• 11rimai1:,~. 
Trois ans sont déjà passés cl noire rclarrl t•n é1J11Ïpmncnt 
sportif ne rt>sse d'augmc1111•1·. Un clétail : il fout il1• cÏIH( à dix 
ans pour ohh•nir llllP harrc parallèlr, trois :ms pour il1•s 
pot.eau~ de sautoir ou 1111 t.'Spalier suédois 1111i ne st·ra posé 1rue 
trois ans plus tard par le servlt·c intéressé. 1.,f•S 1·éulisati1111s 
rétw~11es (t>~•tless~s I:~ pi?"i~w Hlomet) ne s~nl 1111'au nombre 
de six el n <'D de(ll111se a I U.N.IC., les prohlemes ne sont 1,as 
résolus. ( Ure pag.-s 6 el 7.) 

Tel est l'enjeu 
de-s 2 congrès 

politiques 
de ce mois. 

* 

Le M.R.P. réuni 

à La Baule a 

opté 
, 

pour le 

centrisme. 
(Page 4.1. 
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La S. F .1. O. réunie à 
Issy-les-Moulineaux 
déli hère sur les 
conséquences 
qu'elle doit tirer 
de son changement 
d'attitude à l'égard 
du rég.ime gaulliste. 

fPage JJ. 
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,!\..ii goût des cop•ains 
Le succès de « Salut les 

co1:,:üns .> a t o u r né les 
t~Les. La concurrence a cl'a­
t,ord paru sur le terrain : 
« Age tendre, tête cle l)ois », 
puis « Bonjour les am'is », 
entre autres (ne citons pas 
tout : il faudrait plus ùe 
place)., o.nt tenté raventuro:: 
sur les mêmes bases. Puis la 

•. l 

~At:~~~:· f'4t"," 
il Cinfma' 

J?tJ, 4 ap 8 juin, la Clnéma­
t.heque française · (29, rue 
d"Ulm') pr~entera un ·pano­
rama àu cinéma africain 
<< all.aiit cln film d'archives 
aux ré.cenles productions ~ 
Ce 'i'>etit · 'festival, organisé 
sous le. patronage . cle l'Asso­
ciat ion pour la coopérati.on 
franco-'a frii:a ine, es t surtm;t · 
destiné . à prendre date. 
l'Afrique noire étant un cle..; 
rares teiTltofres où un rnrn 
véritablement auto(;h tone n 'a 
j~.mais été réalisé . 

Aï'nsi que l'on t souligné les 
organisa teurs, lors de la 
séan ce inaugurale, Je 24 mai, 
au Palai.~ de l'U.N.E.S.C.O., 
ies films africains pro-duits 
jusqu'ici sont d'expression 
francophones (Léon Poirier , 
Albert Mahuzier, Claud e Ver­
morel, Jean Rouch , Chris 
Marker , Joris Ivens ... ) ou 
anglopho_ne (Lionel Rogosin, 
Sean Graham .. .) . Les meil­
leurs d 'entre eux, exclusion 
fa ite,. bien entendu, des œu­
vres de fiction outrageuse­
ment folkloriques, ne seront 
jamais .que des approxima­
tions documentaires sociolo­
giq:1es ou àrtistiques'. plus ou 
morns sy~pathiques ; plus ou 
moins . reussies sur le plan 
formel. C'es t ce que nou's a 
permis de constater la séan­
ce inaugurale, avec La Croi­
sière n~ire, Rose et Landry, 
Les •vemtures de Poto-.Poto 
Freedom for Ghana et oJ 
sont les nè'gres d'antan. · 

L'accession récente· des 
pays d'Afrique noire à l'in­
dépendance, et i'intérêt que 
les nouve,aux Etats manifes­
tent -pour le sepLième art (ne 
serait-ce que du point de vue 
éd-ucatil) va permettre de 
faire cesser, à bref délai cet­
te situation « préhis torique :> . 
Dans · les seuls terrftolres 
~l'expression françal.se, de 
Jeunes Africains décidé s 
(Paulin Vieyra, Blaise Sen­
ghor, Timité Bassari Thomas 
CouJibaly, Jean-Paui N'Gas­
s~) ·. forment des noyaux de 
realJsatcurs, de caméramen 
de. projectionnistes. Bientôt'. 
grace à eux, on ne parlera 
plus de la culture africai,ne 
au pa.~sé. 

• Théâtre 
Comme chaque année le 

concours des jeunes compa­
gnies aura lieu au Théâtre 
Récamier du 10 au 27 juin. 

Au programme : 11 et 
12 juin : Compagnie Yves 
Cast : Ecole de dressage, de 
Beaumont et Flechter · 14 et 
15 juin_: C. Jorge Lavelli: 
Le Manage, de Witold Gom­
browicz; 17 et 18 juin · C 
Rafaël Rodrlguez : La Jac~ 
querte, de Prosper Mérimée · 
20 et 21 juin: C. Pierre Joli~ 
vet : Don Juan, de Tirso 
de Molina ; 23 et 24 juin · 
C. Maurice Gullhaud : Lé 
Revf~r, de Gogol ; 26 et 
27 jum : C. Marcel CUvelier : 
Oblomov, de Gontcharov. 

presse catholique. don t Je 
sens de l'opportunité cs L bîcn 
connu, avec « Hello », « Ral­
lye Jeunesse l> , « Le Cri », 
s·est efforcé de c:mserver 
ses cJif[érents publics. Jus-

. qu'à l'U.N.E.F. clont le men­
suel a adopté en en faisant 
son til-re le fo rmat ,, 21x27 i> . 

Dernièrement pa rai;:sait : 
, « .. Nous . les garçons et les 

fill es l> , mens uel de ruriion 
des J eunesses commnn;stes 
de France, de l'Union des 
jeunes filles de France, de 
la J eunes.se agricole de Fran­
ce . . Le .sommaire (articles sur 
Bermondo, le service m!li­
taire, ·la boxe, Lény. Fran­
çoise et Claude, sui" les va­
cances) . la présentatiàn ·n 'i­
·névit able 21x27l , la formule 
.(photos plein e page. coule;i r 
in térieure. couverture et pa­
ges centra:es en quadri­
chromie) s 'apparenten't' aux 
précédents. 

Le çontenu des articles 
s'efforce de clépa~ser, tout 
comme dans la pre2se ca ­
tholique (et 21x2ï ci'aillenrsJ 
le cadl'e apparcn t. Mais bie1~ 
sûr on voit lïnconfort de la 
situation. La véritable con ­
currence n e peut s'établir 
sur ce te rrain ciu'r.n alhn t. 
plus loin dans l'orien taUon 
choisie par « Sul ut les c )­
pains i> et en bénéficiant 
de s u pp or t s comparalJ)es. 
Faute de quoi... 

N.G.F. n'est pas · mal· fait, 
certes. Les proch~.in s .numé­
r<?s . nous diron~ si la publi ­
c1te venan t (deux ·annon­
ceurs disques : Vogue et 
O.B.S. - outre C11ant du 
Monde - dans ce numéro), 
N.~ .F. augmentera la. part 
faite aux variétés pour ven­
dre et . fin:.' ··.1ent atteindr~ 
un aut:-e public c · 0 cel::i ùes 
organisations du parti ou si 
au _contraire, le but de ·J'opé­
rat1on est seulement à e pré­
server l'influence du part! 
sur ~ne partie de la jeu­
nesse . . 

Un soidat qui n'a·· pas 
la mémoire cour·te · 

Le 2~ classi: Zaru_i;l~ansky 
a refuse de presenter les a'r-

. mes à Massu. 
.... Joic_i, !~ .. t~xt~ de la lettre 
qu 11 a ' envoyee aiï Jl'ëu't~n'arit­
colonel Albafouille : 

« Alors 9u'il est prévu pour 
le 31 mai prochain la. re-,, ,, 

m ü;e de l'étendard a u 6'' G.R. 
en la préseucc cl.n gén eral 
Mass 11 , je tiens à vous a ver­
tir, Monsieur le 11 ,rnt en~rn·,­
colonel, de ma r0~olui ion à 
refuser de ren dre, ics hon­
neurs d'une Iaç.:ni quelcon­
que au général Massu, res­
ponsal.Jle pour une large 
parl des tor tures commises 
par des soldats français du­
rant la gue·rre d'Algérie. 

« Alors que de toutes parts 
cles voix a uto ri~ées ,clénon­
ça!ent la. tNtu rè ·,iystémati­
·sée ·en Algérie : . ~~ · Tc · ~;,;cm 
.à la Sûreté d'Alger , le géné­
rai ê:le Eollardièr e. M. Andri 
Mâlra,1x, actue1Lei11en't minis­
t re de la Cultu re et cles Ar ts, 
pou\· n 'en citer que ··quelques­
unes par mi les .pJ us illustres, . 
Je général Massu prenait la 
r ~ "p:nsa biJ:té •ùrcî ii.c et ( 
t ièr-e d'admettre l.1 tortu r i:' 
com1.n c ·un moye:·1··de main-· 

· t1e11 de l'or-clr(:}, et .c · ,T :>n 
. 1:on!!tlon des 1orclres :iu·11 a 
donnés que fa forfo'ré :i. m1 

•!P• ~·énéraliser , eli• <altE:;ndr~ 
r amµleur qu'e lle a co:1nt1<-' . 

«· De l'aveu 'i11 ê111·e du ca-
. p"itaine Estoup ' Jurs .:lu pro­

cè;, du lieutenm1t Godot, 
c'est le général 'Niassu qui a 
lancé ro;iüalion « Ch:im·· -
gne », recommandant la tor­
t ure comme moyen à em­
ployer dans le - renseigne­
m~i: t . 
_ « Les ra'.sons ci-dessus 
exposées me fafra·nt consi­
clércr comme un déshonneur 
pour un Francais de saluer 
le général Massu·, ' justifient 
ma d écision de: lui refu S(! r 
Je~ honneurs. » · 

Aux armes, é:i,;-oyens 

Maurice Thorez:a proclamé 
de nombreuses fois la fierté 
clu p ·.c .F . d'avoir « repris << La 
Marseillaise » aux réact.ion­
naires ». C'est évidemment 
leur affaire et le P.S.U . ...:..... 
t oujours unitaire en dépit 
de certaines att itudes sou­
vent plus fraternelles à 
l'égard du partJ çle_ Guy Mol­
let - se gai·ct·erait bien d'y 
trouver à redire. Nous ne 
voyons même pas d'inconvé­
nient ma jeur à ce que le 
P.C.F. essaie de fa ire chan­
ter « La Marseillaise ~ dans 
les rassemblements qu'il pa­
tronne ou impulse, bien que, 
la plupart du temps, l'im­
mense majorité des partiel-
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·t <- L'In­
pants préférerai 
ternaLion ~lc ». 1 d Evien t 

M·t1·. la ou ce a ·t , :; 1 1·1 s 'aP1 ·, 
• l c'est nuanc o . dro c, · , r n anche u 

co[.11me raut t~- cJ~:i.'ts géné­
sa111L-Den1s, d - s ' t 
r·at1X du d ésarm~men · • · . uerre 

p our Ju ltN con tr e l~ g pu 
. t t t de me::me on aurai ou .. c 1,e de 

trouver a ut re :::~c:;e_ ~.,~ ci­
chanter : « Au~ aim-- , 
toyens !' » 

Togliatti 
d « l'uveirah!re 
èi gauche» 

.. Dans une récente ln~;::: 
view à K .S'. Ka rol, de_ « _L.-;,s. 
press », Togliatti a r,epet_e -: 
ce que nous avons souligne 
récemment - que Jes tom­
m unistes italiens ne P~~·.ta­
gèn t pas l'opinion cle Jeu rs 

· camarades soviétiques sur· la· 
façon de traiL, r_ 12s écri­
vains et les a rtistes. _î1 .a 
parlé entre a:u t.r~s de· la 1:.e: 
cessa ire autonomie des p ;J. r tl;:. 
communistes. . 

D'autre part, Togliatti n~ 
m éconnaiL pas Je « m arch e 
économique 'I> ita lien, l'ex ­
pansion que le néo-capitalis­
m e est capa ble cle pron',ou­
voir. Il constate seulement 
que Je fa it que « des cen­
taines de millions d 'hommes 
et de femmes vivent dans 
des condit ions nouvelles :> a 
suscité en eux des asplra­
tions qui ne peuvent être ré­
solues « clans Je cadre des 
vieilles structu res et des 
vieilles constitutions de no­
tre société qui est dépassée 
par son propre développe­
ment ~- Et il a joute : « C'est 
ainsi· qu 'est née une puis­
sante poussée tendant au 
renouvellemen t et à la ré­
forme des institutions et des 
structures. c ·ette poussée a 
un caractère à la fois réfor­
miste et révolutionnaire. Eli~ 
est 1:éformiste, parce qu'elle 
co1;1t!ent àes revendications 
prec1ses au caractère démo­
cratique et ay contenu social. 
Elle est revolutionnaire à 
cause d e la résistance cle Ja 
classe dirigeante, opiniâ:.. 
t rem en t conservatrice et 
parce qu'elle pose le problè­
me de l'avènem ent d '•une 
nqu".elle . classe dirigeante à 
la ~1re~t1on du pays. ~ 

Ams1, selon le leader du 
P!us ~rand parti communiste 
d_ücc1dent, le dilemme entre 
reform~ et révolution est 
qépas~e, a u moins dans les 
l>'.1-YS mdustriellement avan­
ce~. A vrai d ire, on s'en dou­
tai~. Seu!s le combattent les . 
c r eform1~tes sans réformes i> 

et les « bigots du i·e·volu' . na · . cion- , 
nsme » qui voudraien t no 

ramener aux querelles d'l . us 
ou d'avant-hier. u er 

L'intendance ... ça suit 
d « Le Canard ench aîn é , 

u 22 mal 1963 nous expli 
que que chaque jour -
cl~n~ le voyage en G . : pen­
general de Gaulle « 1 ece d_u 
son_ Battendler, 'trafta ma1:­
Pans a exJJéd'. eur a , , 1e par a · 
les denrées nécessalr v1on ... 
banquets et apéritï es aux 
par M_ongén éra! i> J f1 offerts 
les precisions suivÛnt . d-onne 
cernant le. dernier b es con~ 
« 500 couvert . ~nquet : 
2.000 apéritifs.\ Precedés de 

Nous nous en vo d . 
ne pas dlffu . u nons cle 
mailon qui .:._enr 'ecsettte infor-

. -ce pas ? 
-:- _ne peut manquer d < • 
J~mr nos centaine. e r_e­
J1ers d~ t_ravalllcurs\~f ~ 11-
que m1d1 se ré" 1 , c a­
bonne cuisine « b~ .e;1t de la 
que » de nos ex l•egtmentes­
t.ines d'usines ~~ll~n.Lei:i can­
jouiront mêi~e ui se r é­
pui~:qu 'Jls sont a d~~_blemcnt,, 
bua.bles. ussi contri-

Des toubibs 
pour les f_lics 

· Après Je com i • . 
2~ , mai du préfet l~~n1qué du 
c1sant que « les ~ ]?on pré ­
plus strictes de consign es les 
d'égards e1;vers cfurtoisie et 

. es usagers 

,., 

!9!!I 
1311 -

ont é t é r enonvelée_s_ à tout le 
p er, onncl de )a pr::12,,ctu1:c _de 
police » , vo1~1 . que le 111111 •. 5-
trc de rrnteneur. M. F ré.y 
~oi - rn6mc. au banqu:3t d~s 
commissair es - c1e p oli_ce V ! 

Pads, Je 24 n:a1.. 3; du ra :­
p ::- ier que " . cl1g111te . e~ 1;11:­
trise de soi, urba111 t·e aa:1~ 
Je., rapports '.1 vec le publi :, 
t els doivent et re les _s:>-u~ . ., 
p er manents de ·· la pollce ;> ••• 

Il est extrêmement positif 
que Jes prises d_e . pozition 
courageuses e~ op1ma_tres d~ 
la presse clemocr~t1que a 
propos d 'affaires recent~s : 

-Belmondo, Loubet. etc ... aient 
c on traint ces .. mêmes hom­
mes qui couvnrent le mas­
sacre de Ch~r-onne, à de 
telles. déclarat1'/n s. 

Mals û cela change un pe\1 
Jes consign es, cela ne ch ange 
guère Je. pe,rsonnel chargé 
d e les appliquer. 

J1 y a clans la poiice des 
ivrognes, des bru tes. des sa­
diques. 

Nous n e pourrons être ras­
surés t anL qu ·un 2 détection 
èt une élimin a t';on .,·ystéma­
tiqu es de c es ind ivi:!us clan­
gereux n'.a ura pas été réa­
Ji s-ée. Les syn:iicats c\e po­
lice. s'ils son t véritablemen t 
soucieux que le p ub:ic ne 
me tte pas to us les policiers 
« dans Je même sac », .se 
·doiven t de ré-clarner des me­
sures d 'assainissement. li ne 
m a~1que assurémen t pas d'é­
quipes de médecins et rie 
psychologie pour contri­
buer à ceLte tâche. 

Mais il nous parait dou­
teux qu'elle puisse être diri­
gée avec une conviction suf­
fisan t e par MM. Frey et Pa­
pon. 

Les iournalistes F.O. 
poQ.lr un programme 
d'action 

. Les journalistes F.O., qui 
viennent de t enir leur con­
grès à Annecy, ont réclamé 
notamment un sal::.ire mini­
mum professionnel de 1.100 
francs par mois dans toutes 
le~ f~rmes de presse, l'ap­
plication du bareme parisien 
dans les quotid iens régio­
na_ux et départementaux, l'a­
menagement de la durée 
h~bdo~adaire du travail sur 
cmq Jm1rs, une semaine de 
congé supplémentaire. 

LE BILLET 
DE JEAN BINOT 

Ne pas chercher ·, 
' a comprendre 
. Ce _jeu·11e soldat qui a 

CC(!pe tren te jo11 r s de 
p,:zson 7J0ur avoir refu­
se d e présenter les ar­
m es au général Massn 
a, ~<l1! S conteste, péché 
pa,? ignorance : il ci 

~!~con ,w le principe 
want lequ el ce n'est 

INLS F lick , Charbon11 ier 
ou M ,assu à qui l'on 
r_e1tl les honneurs mais 
~na surdi11e, au:i: ga-

s ou aux étoiles 
c'?1iquis par ces indi-
vulus e t · 
brillant _n ci Il t . que 
d' s l a 11 r e a t s . un concours d e cir-
constances t. . 
rem cnt z·11· T;JGr zculie-

T 
C.Z lCl!C. 

oute/oi ·· 
ra1Ypelcr li, , 11eu t -, on 
dient lie l C/IL u~i JJresi­
awwt 

11 
_a R _ep11 bliqrte 

oi Jic'ic r s :.e~1;-'} à <les 
rentrer c e l l e s de 
il se t clans ll' clcvofr . rouva , • . · 
(a til . , <tn gè11eral 
est , e_ t emporaire il 

vrm) ,,10 . l . , 
qu'il ' zu c eclarer 
fait ; avaient b te n 

Ce Yénéral 11 en111risonné tf f u t 7?US 
Chef llc l'Eiat dc.:vmt· 

Quant · 
il les a au.1: r eb~lles, 
aprè ' Ppela ! eaux 
medre quoi il l es fit · 
Moralité a_u ch_ose. -
h-ar,t. · v oir plus· 
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REPLATRAGE OU RECONSTRUCTION ? 
O
. UE cela · plaise ou non aux mes- · 

sieurs de !'U.N.R.. l'essentiel de la 
vie politiqùe intérieure porte sur le 

problème de ·' la · succession et de la fin 
du régime. Personna' ne croit à un gaul­
lisme sans ·d·e · Gaulle. personne.· en 
dehors dies ·· ·gaullistes, et probablement 
peu de gens .. chez les gaullistes . eux-

. ~~me_s. · Ceux-ci ne crient bien • fort le 
contraire que pour _mieux se rassurer. 

l'axe de . la vie . politique de la IV' Répu­
blique. Les propos assez vifs échangés 
entre La Ba~ile et Arras sont la plus ré-

.. cente manifestation de celte bro:uille. La 
: décision de 1~ -fédération · SF.1.0. de 
!'Hérault de· faire voter, dès . le premier 
tour, pour le canri'idal communiste inva­
lidé est un autre signe de cet éclatement 
et de ces « regroupements » de fait. • 

Mais les oral~ùrs de l'U.N;R. se trom­
pent qu-cmd ils voient ou feignent de v<;>ir 
.dans cette crise des vieux partis, qui -peut 
avoir des cqnséquences saines; une crise· 
de la notion même de parti et • quand 
ils espèrent qu'ils vont· faire le vide autour 
d'eux. Ils oublient simplement les limites 
de leur succès d'octobre et de novembre : 
celui-ci a été dû précisément au fait que 
les reclassements n'étaient pas encore 
faits et que le combat contre eux a été 
livré par les forces hostiles au gaullisme 
dans un ordre ri1e bataille qui n'était 
qu'une surviv-ance, sans doute pour la 
dernière fois, des coalitions de la IV' Ré­
publique. 

passé; c·.est ·pourquoi ' les ciucussions sur 
_les· r~groupem~nts. dans l'esprit de cer­
tains, consciemment ou inconsciemment, 
ne . tend;;t à rien de plus ·qu'à .~é~ 
une· opération de ravalement 'de façade : 
on- veut bien rassembler des .forces . dis­
persées (qui n'en ~essent la nécessi~é. ?) 
mais chacune escompte le faire. ~ son 
profit et en tirer avantage pour lui 
d'abord. 

C'est bien p_ourquoi. en celte saison de 
congrès, on continU:e à parler regroupe-· 
ments et recla!;sements. C'était, hier, le 
thème des débats du M.R.P., ce · sera , en­
core celui des débats de la · SF.LO. en 
cette fin de semaine. 

Cette affaire comporte des aspects 
multiples, les uns padaitement sains. les 
autres beaucoup moins. 

. Mais il n'est pas douteux que ce débat, 
· malgré . les àmbiguités qu'il comporte 

encore. correspond, en même temps. à 
une aspiration plus profonde, plus sin­

cère, plus hardie de renouvellement, de 
reconstruction. C'est v(ai surtout pour · ce 
vaste secteur de l'opinion_ qui, depuis si 
longtemps, ressent cruellement la décision 
des forces socialistes tant dans le domaine 
politique que dans le domaine syndical. Ainsi, quand les hommes de l'U.:N.R. 

proclament qu'ils ont tué les partis. ils 
ont. à la fois. tort el raison. Il est vrai 
que l'arrivée de de Gaulle au Pouvoir, 
les crises de la fin de la IV' République, 
plus récemment l'échec du « contrat des 

non » , le recul considérable dies « Indé­
pendants » , celui du M.R.P., le renverse­
ment d'alliance opéré par la S.F.I.O. en 
pleine bataille, cet ensemble d'événe­
ments auront progress ivement pour effet 
inévitable la disparition à terme plus ou 
moins éloigné des anciennes classifica­
tions et des anciens systèmes d ·e · coali­
tion. Ce n'est pas seulement l'éphémère 
contrai des non qui a volé en éclats. 
c· est aussi, semble-t-il. la coalition cen­
triste qui fut. la majeure partie du temps, 

Et si, d'autre part. on regarde du côté 
des « vieux partis », on constate égale­
ment que les ci1iscussions sur les « regrou­

pements » ont un caractè re encore am­
bigu. Car le processus de mu1ation est, 
au fond, à peine amorcé. 

Est-il besoin de dire que c'est dans 

cette deuxième optique que le P.S.U. 
s'intéresse aux « regroupements » ? Il ne 
se prêtera en aucune manière à des opé­
rations de simple replâtrage, Il ne se fera 
pas le . complice de ceux qui ne visent pas 
au-delà de lour dédouanement et de 

l e u r requalification. 
Mais il participera. au 
contraire, de tou1es ses 
forces, à toute entre­
prise qui aurait vrai­
ment pour objet de met­
tre fin à la dispersion 
des forces socialistes et 
de donner à celes-ci un 

La nécessité de changement, et de 
changement profond, est à coup sûr res­
sentie par tout le monde. M-ais elle se 
heurte inévitablement aux habitudes. 

• : 

acquises, aux traditions, aux forces d'iner­
tie que porte toujours l'attachement çxu visage nouveau. 
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COMMUNIQUE 
DU BUREAU NATIONAL 
Lt."S assises nationale, dont le 11rin­

cipe a été arrêté par le dernier 
C.P.N., se tiendront le 22 et 23 juin 
prochain. A l'orclre clu jour : Orien­
tation du parti (problème de l'unité 
et iles alliances). 

MISE AU POINT 
La décision cle fixer les assises 

nationales au 22 et 23 juin a été 
prise en p1·ésence cle 18 membres 
d'un C.N.P. qui en comporte 55. 

Un t,exte signé par 20 autres mem­
bres, pro110s_e des ~semb!é~ d'i~­
tormation des le mois rie Jum, pre­
parant un Congrès National qui se 
tiendrait à la rentrée. 

Je veux encore espérer que cetle 
op1,osition sera surmontée et que, 
dans l'intérêt du Parti, une Cormule 
d'accord 11ourra être trouvée. 

Edouard Depreux. 

Un démenti 
Edouard Deprcux, secrêtaire 

national du P.S.U., proteste avec 
indignation co11tre le faux com­
muniqué quf a été donné dans 
la nuit de lundi à mardi à 
l'A.F .P. Loin d'eni;ieagcr une dé­
mission, comme on a tenté d'en 
faire courir le bruit, et en dépit 
dea divergences qut peuvent l'op­
poser d certains membres de son 
parti, fi fait plus que fa mais ap­
pel 4 tous les 81/mpathlsants pour 
les tnviter à rejoindre le P.S.U., 
aont fl a dit, écrit et répété, que, 
8•u n'existait pas, il faudrait au­
tourd'hui le créer. 

TURQUIE : ~o~~~ d~ ,~~ h!m_m~ EN SURVOLANT 1 

LE MONDE I 
Un coup d 'El :1L milita ire écrasé ü 

Ank:irn, des colo nels en prison. Ces 
nouvelles ne nous fonl plus sur­
sauter ; le régime Lure , i11s l:1hlc 
louvoyant, nous a ha bitué de-puis i:l 
« Révolutio n nationale » de m:1i 
1960 ù de te ls événcm cnls. 

Ln situation intérieure, vingt-cinq 
ans après la 111orl de K emal Aln­
lurlc , est co nfuse. La Turcruic , qui a 
été le pre111ic r pay s au l\loyen­
Orienl it a111orccr sa r évolution, 
sc111hlc hicn incap~1blc tic poursui­
vre l"cl'uvrc du grancl hc1111111c. T o n­
tes lc-s péripétic·s acl11e·llcs oc sonl 
en fait que le résullal des luttes 
so111:des, des coups fourrés que se 
livrent parlis:rns cl advc·rsai1·cs cl c­
l'orclrc (·talJli . l{r111:d Alalurk, hé­
rilic·r d'un pays fé·odal, drn11i11é p:1r 
la rcligin11, éc-ras(\ p:1r l'ignora,wc 
cl la 111bl•rc, a tenté en quinze ans 
d'en faim· une naliun 111oclel'IH'. En 
quinze ans, on n'a pas le lemps 
d ' haliiluc-r un peuple i1 la dé111oc ra­
li<', d'autant plus lfllC la clérnocr:tlic 
<l'Alalurk ét~lil 1111 pe u hrnlale, la 
fondaliun de la IU·puliliquc resscm-
1,lait a 1111 coup d'Etat mais co111-
1tl<'nl faire aulremcnl ·t 

Penilanl quinze ans, le régime 
§==-- gouvc•rna q a coups de trique ». im: 

posant les réformes, laïcisant l'c,n­= seigncmcnt. La Tur11uic tr:ulilion­
~ nelle semblait morll·, l'c·mprisc de 
= l'Islam n'élail plus, en apparence, . 
§ qu'un rêve.•. Le pays s'éwillait, une 
~ -nation républicaine, laï11uc (·taticruc 
§ cl gouvernée par le peuple, voyait le 
~ jour. 1-ll~las ! Atalurk mourait en 
~ 19:19 <'l cc qui avait semblé éternel 
a s'éteignait ave<: lui. 

Le Parti u11iq11 c changeait de di­
rigeants, les 111aîlrcs rc1uplaç:1ie11t 
les pauHcs, l'école laïque était li­
mitée au profil des éco lc·s r c ligi cu- . 
s es. L'I s lam r cYcnail en fo rce dans 
les c:1111pag 11cs qui, c 11 quinze ans, 
n 'aYaie11l pas eu le te111ps d"apprrn­
drc- le progrès. Ln Hépuhliquc s11b­
sis lail 111ais l\lendé rès é l:til le Pre­
mier 111inis lrc, le pays élail sous 
l'emprise de l'argc11L dc•s gros pro­
priél :-1ires ; lo ul le 111011clc s1· r écla-
111:1il d'Alalurk. 111ais lo ul le m o nde 
se dépt•chail d'o ublier so n u.·uvrc. 

Seule au 111ilic 11 de• la débùclc c l 
tlC' la curr11plio11 , l'année l11rq11e, or­
guril du p:1 ys . se se11l:lil l'h t; rilii·r0 
du <c Ghazi ». En rn:1i l!J(jQ ell r prc-
11:iil parli. so11le 11:111I l:1 1·t'· vo l11Lio11 
el 111r11t·c· p:ir ll's (·l11di:111l s . c·lle 
n •11,·ersr1il 1\l c•11dc'·r<'.·s, le· f:li sail pr n­
drc rl o rdo1111:iil d es <'· lc·di"ns liltrcs 
e l clt•111ocraliq11rs . Les p:1ys:111s t·o111-
pro111ire11l 10111. h:d1il11t'·s :'1 vo le r 
pour les ril'llf's , il s c·o11Li1111 è·rc11l, k-s 
évé 11e111e11ls dc• la vill e 11':1.va11l pas 
lrouhlé dur lra11q11illilt'· . Le· l'ar­
lc111enl lnr(' !-.<' lro11rnil fï11alc·111e11L 
partagé c•nlrl' les anc ic·ns, le « Parti 
dc•s P e ndus » c·L q11el1111 r s fon11a­
lio11s tlt'·111oc·rali11ur-s, la vie polili­
c11ie 11c s'c11 trouva pas assainie : 011 

alla c-herchcr 1111 co111pag11011 cl'Ala­
lurk pour i111poscr le 1·c·s 1wr.t :tlll( 
pot i I icicns. 

L':1r111ée, fifre d'être ucc-idcnlalc, 
ne voulnl pas trop s'occuper tic (lO­
liliquc. On ne fil pas de rHormc. 
M. Inonu 110 gouvernail pas, il du­
rait. Les jeunes colonels progrcs­
iislc-s de l'année s'accom11wd:t11l mal 

de ccl im1110bili s 111c, 011 les e!Cil:.t, 
d'autres cssa~1èrrnl 1111 coup· d'etat 
c·n févriC"r J9Ci2. Ils c:~cho11frc·11l et 
furent pardonnés parce qu'ils 
étaient 111ililairC's . 11 n'!'s l pas sür 
que celle ro is, 1\1. 11101111 pardonne 
enco re, dans la m es ure oit l'urméc 
appuie son go11vcr11c·rnc·11l il 11eut 
dfrrélcr des réformc-s radicales; or, 
celle foi s , l'arn1!'.•c a pris le parti des 
civils . E s t-cc parce qu'elle s'em­
b o 11rgc•o isc e lle :rnss i 't E s l-cc 11:1r­
cr que 1\1. 1110 1111 lui se1111Jle avoir 
clcs d1 r111t·es ti c fai re triompher le 
progrè·s. L'avenir nous l'a11prc·11tlra. 

M. J. 
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HERITER DU GAULLISMES.ANS LE COMB.ATTRE 
➔-

OBJECTIF PRINCIPAL DU 
W msrrt± M f -? 

• 
QUI a tenu -son Congrès ' a La Baule du 24 au 26 ,'vtai 1963 

E M.R.P. a ouvert son 20' congrès 

L dans les salles luxueuses du Ca­
sino de La Baule, ce qui gêne 

un peu certains de ses milit ants. 
Il y a uu grand nombre d 'ex-dé­

putés dans la salle, victimes de leur 
1mreté et de leur droiture, dira A. 
Colin ! Les dernières élections de no­
vembre ont certes obligé le M.R.P. à 
faire un travai1 de recherches préa­
lables à ce congrès, pour mieux ana­
lyser les causes de ces échecs. 

Le M.R.P. \l'este plein de contra­
dictions venant de la t rès grande di­
versité d'origines de ses différents 
militants. Les jeunes, les syndicalis­
tes refusent tout rassemblement de 
notables, mais les anciens et su.rtout 
les p0.rlementai res et les dirigeants 
du mouvement sont plus partagés. 

Si les militants des classes moyen­
n es du M.R.P. refusent par exemple 
au~ agriculteurs de commercia liser 
leur production, ses militants ruraux 
demandent exactement le contraire. 
Aussi il est difficile au M.R.P. de 
défi1ür une politique économique co­
hérente. 

Il a été beaucoup parlé de démo­
cratie à ce congrès mais, pour Fon­
tanet, elle consiste surtout à écar ter 
le P.C. des responsabilités du pou­
voir, et le .rapprochement qui sem­
ble se dessiner entre la S.F.I.O. et 
le P.C.F. les Inquiète bea ucoup. 

Le M.R.P., dans son analyse politi­
que, dit qu'un trait de l'évolution ~st 
l'allergie de l'opinion contemporaine 
à l'abus des querelles clo~trinales et 
aux excès de l'abstraction et sa pré­
férence pour les p rob 1 è m es plus 
c011crets. Mais A. Colin dit d'autre 
part que si les partis politiques doi­
vent avoir de meilleures connaissan­
ces écon.omiques, ils ne doivent pas se 
consacrer à l'organisation clu confort 
cle l'individu. ni à la seule gestion du 
pays,-mais doivent s'appuyer sur une 
doctrine et un idéal, chrétien pour le 
M .R.P. 

Le M.R.P. reste partisan d'une force 
atomique européenne. Seuls les amis 
de Ténwignage chrétien ont fait des 
allusions à l'en cyclique « Pacem in 
terris :> . 

Le M.R.P. aimerait que les syndi­
cats participent davantage à la ges­
tion du pays, mais II se refuse à leu r 
donner des pouvoirs cle décision ' en 
matières économiques et sociales. Le 
M.R.P. se refuse, ou du moins Lecua­
nct refuse, car Moisan n 'est pas de 
cet avis, le M.R.P. donc se refuse à 
étudier une transformation du Sé­
nat, car ce serait falre le jeu de de 
Gaulle. 

Vers quel rassemblement 
démocratique 

s'orientera le M.R.P. ? 

Le fait que le congrès du M.R.P. 
ait eu lieu entre ceux de !'U.N.R. et 
de la SF.I.O. le situe assez bien, coin­
cé · qu'll est entre ces deux forma­
tions. D'autant plus que si l'U.N.R. se 
déclare parti da centre, la S.F.I.O. y 
court .sl elle ne change pas radi­
co.lement. 

!Les critiques des dl.lférents ora­
teurs, à part Pflimlln pr~q,ue rejoint 
par Lecuanet, ont été très prononcées 
conke le gouvernement Pompidou et 
de Gaulle, et Maurice Schumann a 
di\ en souffrir. Mals le. tare Initiale 
du M.R.P. est que, si Guy Mollet, a 
été à Colombey en 1958, Pfllmlln a 
l,alssé la place à de Gaulle, melgré 
If' vote de confiance du Parlement, 
et ce pour ne pas s'appuyer sur 
les forces populaires ; et également 
trop longtemps le M.R.P. a collaboré 
avec le ~glme actuel, pour que cette 
oppos1f.1on n'apparaisse pas comme 
une opposition de d~plt. 

Le M.R.P. pense que, de Ge.ulle dis­
pairu de l'arène politique, son parti 
disparaitra avec lui et que les ex­
U.N.R. rejoindront le M.R.P qul pour­
tant ne voudrait pas être repoussé 
vers la droite, comme le désire Guy 
Mollet ; mais ll e.st certain ~e son 
électorat se place au moins au cen• 

( De notre envoyée spéciale à La Baule Denyse Frandd 

tTe, s inon à droite, et les parlemen­
taiores du M.R.P. le sentent bien . 

Après de longs travaux de commis­
sions, la montagne a accouché d'une 
souris. En effe t, la motion de résolu­
tion pour préparer ce nouveau mou­
vement politique neuf et dynamique 
annoncé par A. Colin est si succincte, 
si vague, qu'elle permet toutes les ou­
vertures à droite et à gauche, mais 
le vague n 'est pas un programme. Le 
M.R.P. se garde bien de déplakc à 
qui que cc soit : comment pourrait­
il en ètre autrement dans ce mouve­
ment hybride ? 

Si ses parlementaires, ses diri­
geants vont vers le rassemblemen t 
des notables, vers le rassemblement 
d émocratique orienté à droite, pr é­
figuré · à l'Assemblée et q,u'a préparé 
également le Comité d 'études et de 
füaison des démocrates franç,ais, la 
base du M.R.P., surtout ses jeunes et 
ses syndicalistes, s'est montrée vio­
lemment opposée à ce com.ité, pour 
lequel du reste elle n 'avait pas été 
consultée, et qui l'avait fortement 

P.-H. TEITGEN 

désappointée. Car les syndicalistes et 
les jeunes n 'ont pas du tout la mème 
conception du nouveau parti que le 
M.R.P. veut créer. 

Le M.R.P. veut s' adresser aux for­
ces vives de la nation, mais <1ue di­
sent les f orces vives qui existent cléjci 
à l'intérieur du M.R.P. ? 

Jules Peneau, des équipes ouvrières 
de Nantes, aimerait que le M.R.P. 
s'organise en tendances, pu.isque ces 
tendances existent, ou que certaines 
de ces tendances se re.t:rouvent dans 
un nouveau mouvement ; li a dit 
notamment ceci : 

(( Je clé.sire qu'un grand pa,rti tra­
vaillisl,e s'instaure dans le pays. Ce 
parti ne pourra peut-être pas se créer 
dans l'immédiat, car J'estime que les 
S.F.I.O. ne sont des socialistes que 
de nom, beaucoup moins sociallstes 
qu'un certain nombre de milltant.c; 
M.R.P., et QiU'il est plus facile dans 
les usines de travailler avec des mili­
tent;, communis tes, qu'a.vee des mem­
bres de la S .F.I.O., qu"on ne peut ap­
peler militants. 

c C'est pou~quoi, continue Peneau, 
Il nous faudrait nous adresser à des 
gens non encore politLc;~s. mals prêts 
à aller vers une grande formation 
politique moderne, qui ne soit pas 
un parti démocrate chrétien, comme 
le désirent un certain nombre de nos 
compagnons, encore moins un parti 
du centre orienté à droite. comme le 
désirent d'autres compagnons. Il fau­
dra de plus mieux se détlnlr vis-à-vis 
du pouvoir a::Luel. Pour ma part, je 
suis depuis 1958 conti-e de Gaulle, et 
J'ai déploré que certains de me.s amis 
aient collaboré avec le régime. li se­
rait nécessake que ceux-cl acceptent 
de rentrer dans le rang. , (Ces paro­
les . n'ont bien sûr pas eu l'heur de 
plaire à Pfilmlin, et à d'autres non , 
plus, saris doute 1) 

« Le M.R.P. a ~u u_n program~1; 
révolutionnaire qm doit etre r~JYil ' 
mème si pour cela le M.R.P. doit se 
saborder pour fai re un nouveau na­
vire où nous serions en bonne p lace, 
car seulement ainsi nous pourrons 
aller de l'avant et rétablir une ~épu­
blique démocratique et sociale. S1 cer­
t ains plus à notre droite veulent Y 
entrer, ce ne pourra être c,,ue sur no:­
tr e programme, ci ~1ous ne devons,_ a 
aucun prix, nous aligner sur Je lem . ,> 

J ean Mast ias, responsable national 
des jeunes, le rejoint dans un cer­
tain sens, car s'il repousse la coi_1cep­
tion marxiste du collectivisme, il re­
pousse également le libéralisme et ce 
qui se rat tache au capitalisme . . Il 
désire qu'à une économie de profits, 
succècle une économie de besoins. 

« Mais, dira-t-il, le M.R.P. qui en 
1948 condamnait le capitalisme, le 
ferait-il encore aujourd 'hui ? l> 

Pour lui, après• de Gaulle, la seule 
force qui peu t succéder au gaullisme 
sera une force de gauche. Là, il est 
en complète contradiction avec Fon­
ta.net qui , lui, pense que les vieux 
compartimen ts de ga uche et de dr oi­
te sont du passé et dépassés ! 

Pourclalé, des Ba.sses-Pyrénées, à 
son tour s'élève violemment contre Ja 
présence de &allenave da ns le Ras­
semblement démocrat ique à l'Assem­
blée, SaJlenave qui a voté la motion 
Salan ! Il refuse é·galem ent le ras­
semblement de . notables, et se pro-
1Jonce pour un parti de militants. 

H le M.R.P. 
s'orienf'e trop à c:h-oêfo. » 

Mais ces positions son t largement 
minori taires a u M.R.P . Et après 
l'élect ion, au suffrage restreint. du 
bureau nat.ional du M.R.P., qui verra 
l'élimination de Francine Lefebvre 
q,ui refusait l'alliance avec les seuls 
indépendants , cle Buron et de Bacon 
(ce dernier remplacé par Théo Braun 
qui appa rtient à la droite de la C.F . 
T .C.) , qui sont considérés assez à 
gauche par l'a ile marchante du 
M.R.P., encore qu'ils aient été m inis ­
tres de de Gaulle, la fédération d e 
Loire-~\lan tique dira, par l'entremise 
de Mmsan : « Le M.R.P. s 'orien te 
hélas ! trop à <liroile » et Ropert et 
Peneau diront que si cette orienta­
t\on _ s'a-cce1ituait, bien des mi!itan ts 
srnceres qmtt.eron t le bateau. Et ils 
furent applaudis par une fraction de 
la salle. 

A q,u~i Lecanuet Ie1;1r répondit pour 
leur precher la moderation ! 

_Certains irurau~ furent également 
deçus pai;.. le pro1et de motion éco­
nomlqu~ e~ sociale, . qui n e va pas 
a.~scz Jorn a leur gre ; ils m'on t dit 
que la base ru_ral~ ne sera certaine­
ment pa.s sa.t1sfa1te du programme 
que leur offre le M.R.P. Ce n'est pas 
L:i.mbcrt qui dira le contra!ire. 

Politique générale 

. Bien sur, il _es t perlé d e planifica­
twn déi:i1ocral1que clans ce program­
me._ Mais li eôt certain que blt:n des 
mlhtants M.R.P., en particul ier cet 
des couches moyennes qui ont ponJx 
une motion d'in~piration pouja-clist~1 

ne savent_ P.a-~ t,res blc_n <'C que signi~ 
fie ~ne vc:ntable plan1flcat ion d~mo­
cratiquc. Quand j'a_l demandé à Le­
canuet, n~uveau pr~sident du M.R.P 
au cocktail offert a la pre.~se si 1 ·• 
plani!icatlon démocr~Llque que' âésir~ 
le _M.R.P. corre~pond a celle d(:j;\ H u­
dlee par Men_d cs-i:-rance dans son 11-
vr; « , La Repubhgue moderne ». il 
ma rep~ndu q,u_e le mot « planHJ­
caUon democrat1que l) est un mot à 
la mode ! Et ll n'a_pa.5 voulu se pro­
noncer sur les natwnalisaUons, telle 
celle de la sidérurgie entre autires ... 
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Le M.R.P . veut ui::i _E ta t . fort et_
0
un 

. ·t ble régime pres1dent1el. et eba­
ven a t des Etats-Unis d 'Europe. Cer­
lemen · t t ·•" . pens ent que s1 Fon an~ a ev.: 
t,ams · · · · · J <1 'lu au poste de secreta1re genera u 
e R p c'est qu 'il est assez beau gos­
~- ~dez photogéni<1ue, pour . pou.voir 

' présenter aux futures el~ctlOJ?S 
~~ésidentielles. Cela n'est pas bien se-
rieux. 

Le M.R.P. se veut à vocat(on :11ajo­
ri taire et se croit capable a l li! tout 
seul c'omme un grand, ~·assumer les 
resp'onsabili tés clu pou-voir ! 

Politique étrangère 

C'est la continuatJon d e l'Europe 
vaticane et, dans son rapport sur la 
politique européenne, Theo B raun n 'a 
fait au cune allusion à une d 2mancle 
d 'égalisation des lois soci:t!es et des 
sal0ires à l 'intérieur <l es pa ys du 
Marché commun, à une s tructuration 
<les syndicats européens à l'intérieur 
<le la petite Europe. 

Où va le M.R.P. ? 

Le M.R.P . s'installe dans la V' Ré­
pu blique et veut conserver certa ins 
0.pports d u gaullisme, comme l'éle~tion 
d'un prési<:lent de la Républlq,ue. 

Mais quan<:l P .-H. Teitgen décla,re 
que da ns le nouveau ra ssemblement 
d émo-cratique le M.R .P . sa ura conser­
ver son unité et ne perdra pas un 
seul militant populaire, il es t permls 
d 'en dou t er. Si · le rassemb l2ment dé ­
mocratique de,;ait s 'orienter à drcite, 
cer t ains militants qui on t la nostalg-ic 
-clu temps du tripartisme quitte-raient, 
comme l'a dit P eneau. <'= ba teau. 

Il Y a en tous les cas une certaine 
ca...<;.sure entre l 'a.ile m a r chan te du 
M.R P . et les parlement2 ires et la 
direction <:lu Mou vement. Ceux-ci 
1_'ont bien s enti cwi ont finalement 
elu F . Lefebvre. Buron e t Baco!1 à 
la C_.E. du _M.R.P. Mais le s upcr-­
gl'!-t: lliste Pflimlin et l'a ntimolle tiste 
D1.llgent sont a u bureau na '. ion a l du 
M.R.P. 

Le M.~.P. aimera it a t tire r :.\ lui les 
forces v1~~s de la nation. Ma ls bien 
de ses )ml!t ants sentent qu 'une par. 
t le de la C.F.T.C. ne les s uit pl~s. 

~': ne . c,~ois pas que le M .R.P. va 
reis le l~llOUVeau d emancl~ par Cn­
i_n. Il res.e trop centr é s ur d es ques­

twn~ d'opportunit é électora le. J e ne 
p~nse pas ciue le M.R P p ui<se cleve 
mr, tel qu'il appara it ~ "ce~ co11g •·e's~ 
un gran d •1 d' ~ • • ho ' · pue attract ion pour les 

mmes les plus eng·a 0 és clans le -concret. 0 , 
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~::~== C Er;:ia clonfércn~~ d'Adclis- ~=~== · , a. prenuere réunis -

f .· ~ant tous les chers d'Ela 1, 
== a nca1n,;; ser11bI~·t "t • -- b · - , «J c 1·e au clc11art = 
§ icn. m~J Préparée. Réunir 11~ur § 
§ çu-~l1 c Jours trente ch e rs d 'Etat g 
§ ncmc avec une « avant-conréren- § 
§ ~~ » _d:! ministres des Affaires 2 

~ f1:~~~~~~~\1:1;i~t ~~~ t~\-c1:~il~t~ ~ 
§ Jou!· c~a it ch a rgé. Charte d es Pay• 2 
= africa ins, libération des pays ~11 ~ § 
§ cor_c sous domination coloniale r c- § 
~ ~tc_t;~1ns avect le monde extérieur, ~ 
- - ·• m emcn • Unifier l'.Arriquc, -
§ c_ela s c_mblait un m ythe avant .-\d - § 
§ dir_AlJ~!Ja, tous les rassemblements ~ 
§ ~ _nrams :!. '.:_::tient j usqu'ici échoué, § 
§ ,,roupc <l e '.11onrovfa, g roupe de Ca- •· ~~·!?!,IJ'~r~l[a...:.,_ ~ 
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1
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1

~~i1:~ 1~11t{;!f~~i~:cf t;~}:~ "f t 1 
- , . c:t vr~ i qu e les problèmes cfo ··· • r-; '' ""~,•-,.,-.. -~ = 
§ 1 u n 1tc afncainc qui, vus cl 'Eu r o- rtt- § 
2 pc, scrubicnt s imples, sont, à y rc- 2 

-===_~== ga rc~c~ de plus près, d'une 'com- ., ~=====-p lc:,-; it c _c~f'."r :u_üe. Sans compter les ·:':al-,· 
deu x ClV,~t~a tions, n oire e t arabe, ~1r--· 
les prolJlc1:1es de l'Afrique n oire i: 

= par ~u x - memes ressemblent fort à !.a salle cle confé:-ence des chefs d'Etcr africains à Addis.Abéb-o. (A.f'.P.) = 
2 un cchc,e~u emmêlé ; le racism e § = de lJCUple a IJcu plc, les pr oblèmes ~-•111111111111 111111111 111:1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 111111111 11111111111111 11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 111111111111!lill lllilllllllllllllllllllllll llllllllllllllllllllllh~ 
- d e la ng3ge, crautorité, cl c n-:.anden t 

b e::rnconp de t act et rle clin lom::üic. 
JI_ n e faut pas onbli2r quê les clif­
fer_cnc~$ q ui sé11are11t un peu1>le -
non· d un :i.u trc sont irès souvent 

-==== p lus ;;r:rnùcs qu e celle:; q ui sé1la­
r c11i nn Suétlois d'un Espa ;;·nol. 

Il y avlit aussi d es p r ~ol i!m r~ 
cl.e maturité rioliliquc, le r,rog-res -

- sismc de certains ch efs d'Eta t com-
111c :\L Sékon Touré et ~r'I{ruma - ft..~~a:.-, ·.:, J\.,. :;, '<?--', ~ 'Q,• •n· • ,44::2.1,s_.:: ~~·~-me, • 1ctç·'""'·. t.2l ··)<,,. ,"' 

-- s'a cccrclani mal avec le rarac lère 
conser vateu r du Présirlcn i cl c i\'Ia- -= daga~car , par cxcni plc. Cette _ 
confs!r ence, iou t le mouil c le pré­
voyait, ne pouvait pas approch er -
les problèm es de tro1> 1>rès, m êm e 
ses pro:n~te urs croyaient qu'il ét a it 
utile de faire un tour d 'horizon 
généra l de la s ituation africaine. 

Un début de frava il en commun 

O!! s'atte ndait à cle gr an d s 
discours ronflants des hommes 
ll'Ei.a i qui auraient trouvé là. une 
occasion de se faire clc la publi ­
cité ; il n'en fut rie n. On atten­
dait des proje ts chimériques et 
grandioses mais 11eu réalistes ; on 
aboutit finalement à un accord 
modest e mais réel. J,es fJroblèmcs 
locaux bénins mais toujours irri­
lan t.:; ont été sagement mis de 
côté. Seul le Maroc, refusant de 
siéger avec le Présiclent de la Mau­
ritanie a boudé cetlc conférence. 
Le Togo, d 'autre part, n'avait p~s 
été a.dmis dans la salle, son reg·1-
mc ayant été jugé trop « mili­
taire ». 

On n 'a pas parlé frontières, l:l 
carte africaine semblant, telle 
qu'elle est, avoir été ta~i~ement 
admise p,ar tous les partic1panls. 
La libération des derniers territoi­
res sous l'emprise colonialiste a, 
en revanc he, été la g~ande préoc­
cu1mtion des congressistes. M . Ben 
Bella en particulier, parlant au 
nom dn pays le plus récemment li­
béré a lancé un appel pour que 
1•Afr'ique délivre elle-même le~ d~r­
nières parce!les d~ son _ l_er~1to1re. 
Aide financiere, aide m1ht:ure, _ la 

5 résolution finale, la plus complete = de toute11 celles adoptées, n'omet = rien pour hâter la libération de 
§ l'Angola et de J'Alrique du Sud. 
§ Le désarmement et la cc ~é!11!eléa­
§ rlsation • de l'Afrique ont ete egale­= ment discutés. Les choses sont ne~-
1_ tes. L'Afrique ne veut pas _devenu· 
= Je champ d'essai • des puissances = nucléaires et la F!an~e, si c~la 

continue, sera. obligee daller faire 
éclater ses bombes a~ dlab!e· • 

Cette conférence n es~ qu !ln di:­
but dans I& voie de 1 unite mais 
c'est un début intéressa nt. La 
charte finale, qui prévoit des ren-

son existence même, elle lait pren­
dre eonscienee aux Africains dt; 
1ears intérêts et de leur f~te~nlte 

JDJDIIJle. L'Bmperem Halle Selas-
0!». n'a-t-U pu déclaré : !- Cette 
SJenférenee est-elle un succes ? Di-

cons simplement M11uiechneol uJsocahvo• ns ~====­::mmeneé quelque chose en com-
mun.• 
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lT A conférence du G.A.T .T., qui 
fu vient de se tenir à G enève, n 'a 

peut-être pas retenu l'attention 
des militants. Ces histoires de tari f.; 
douaniers, d 'a battements; de contin­
gent, tout cela, dans la presse, a l 'a ir 
t ellement technique, tellement rébar­
batif qu'on en laisse la lecture à des 
spécialistes. 

En réali.té, par _de1à le rideau de 
fumée d'un certain langage, ce sont 
là d es ques tions t rès claires, très con­
crètes, qui mettent singulièrement en 
lumière les contradictions insunnon­
tables du bloc occidental et du sys­
tème capitalis te mondia l toul enlier. 

Un peu cl'his loire n 'est peut-être 
pas inu til e pour apprécl,er ce clont il 
~'agit. 

Le résultat d'un échec 
Et d 'abord, qu'es t-ce que c'est que 

le G.A.T .T.? Ces iniLiales désignent 
en anglais !'Accord Général sur les 
Tarifs douaniers et le Commerce (Ge­
nera l Agreement on Ta riffs and T ra­
cte) qui n'est rien d'autre que le r é­
sultat d 'un •échec. 

En effet, c·est en 1947 que fut réu­
nie à La Havane une grande confé­
rence internationale d'où devait 
sortir un vaste plan d'organisati.on 
du commerce mondial. Il n'en sortit 
finalement presqu-e rien. Le Sénât d es 
Etats-Unis refusa de ratifier la 
Charte de La Havane, où il voyait 
une offense aux principes sacro-saints 
du libéralisme économique. Du coup, 
aucun Parlement ne la ratifia. De ce 
vas te plan , il ne resta plus que le 
G.A.T.T., accord limité à quelques 
principes très généraux. 

Les Etats signataires Ols étaient 
alors vingt- trois, ils sont aujourd'hui 
plus de cinquante) s'engageaient à 
ne pas créer de dL~crlmlnatlon entre 
eux, ni dans le doma.i,nc des tarifs 
douaniers ni dans celui des contin­
gents. 

Les Etats signataires s'engageaient 
également à ne pas augmenter leurs 
tarl!s douaniers par rapport :i 1947 et 
à les rédu!re progressivement. 

La montagne accouche 
d'une souris 

Cette réduction devait se faire, 
produit par produit, sous la forme 
d'engagements bilatéraux. Des négo­
ciations Interminables s'engagèrent 
et n 'about-lrent qu'à des résultats dé­
rl.':ioires. 

Cependant les difficultés du com­
merce mondial s'aggravaient et tou­
chaient les Etats-Unis. Champlon du 
libéralisme économique dans le mon­
de, le capitalisme américain est pro­
tégé dans son propre fief par des 
barrières douanières très élevées, ce 
qui frel.ne, bien entendu, les expor­
tations de~ autres p1y:; vers les U.S.A. 
mals se révèle, à la longue,' par vole 

de réciprocité, un obs tacle aux expor­
tations américain-es elles-mêmes. 

Commê on le sait, la balance des 
paiements des E tats-Unis est large­
m ent déficitaire. Aussi' a - t - on pensé 
qu'un développement des exporta tions 
pourrait rétabli,r la situation du dol­
lar. Pour y parvenir, il fallait accep­
ter d 'aba isser les tarifs doua n iers 
américains en échange d 'un « désar­
mement douanier l> des autres Etats. 

Tel est l 'objet de la loi sur l 'expan­
sion du commerce (Trade Expansion 
Act) qui fu t récemment votée par IP. 
Sénat des Etats-Unis . c ·ette loi auto­
ris ait le gouvernement a.m-érLcain à 
r éduire les tarifs douaniers, clans le 
cadre d'une n égociation générale. Tel 
était aussi l 'objet de la conférence de 
Genève. · 

La guillotine ou le sécateur 
Devant l'échec des négociations bi­

la térales par produit, les promoteurs 
a méricains d e la conférence propo­
saient une ~1égocialion globa le et un 
aba!,c;sement forfaitaire de tous les 
tarifs. La proposition Herter cl '« abat­
tement linéaire l> consistait à r écluir-e 
tous les droits de douane d'un même 
pourcen tage. C'était le système de la 
guillotine. 

Mals, rétorquaient les Européens, 
les droits n e sont pas les mêmes dan.<; 
tous les pays. Les droi ts américains 
sont plus élevés que les nôtres. Si 
l'on réduit tou t cle moitié, cer tains 
droits perçus en Europe seron t pres­
que nuls tandis que les entreprises 
américaines, libres de nous envahir, 
jouiront encore d'une protection 
douanière appréciable. 

D'où le sys tème proposé par les 
Européens : fixer d'abord u n t1ri( 
« douanier J,déal » (rien pour les ma­
tières premières, 5 p . 100 pour les 
produits demi-finis, JO p. 100 pour 
les produit.':i manufacturés) et calcu­
ler l'abattement s ur la différence en­
tre ce tarif idéal et le tarif rée l. Ainsi 
les abattements seraient d 'autant 
plus lmportauts que les t a rifs seront 
eux-mêmes plus élev-és. La haie seraLt 
ég1li.~ée : c'était le syst-èmc <lu séc .1.­
teur. 

U.S.A.-Europe : match nul 
Toute la conférence a tourné au­

tour de ces deux s ys tèm es. Les débats 
furent parfois violents , les interrup­
tions fréquentes, y compris un voyage 
éclair de Gisca rd cl'Estaiug à Paris. 
C'est que l'enjeu é ta it de t:.lillc. Il est 
f acile de faire dans un grand dis ­
cours, à l'O.T.A.N. ou ailleurs. cle 
belles d éc!Jrat!nns sur la solidarité 
occidenta le, mais les problème.; d e 
rlvalilé commerciale sont plus sé­
rieux : les chiffres et les gros sou:; 
ne se prêtent pas aux dlscours. 

Une chose Irrita particulièr ement 
le ministre américain Herter, c'est 

ciue les propositions des si.x membres 
de la Cc,mmunauté économ ique euro­
péenne lui soient toujours présentées 
par un seul porte-pa role et que les 
discussions entre membr-es de la 
C.E.E. a ient lieu à huis clos. Il aurait 
pr-éféré négocier avec les six minis­
tées sépa rément. 

Bien en tendu, les contradictions 
d 'i.ntérêt ne m anquent pas non plus 
entre les partenaires de la Petite 
Europe, mais la présence du grand: 
loup américain leur donnait, il Genè­
ve, des intérêts communs à défendre . 

Finalement, ce fut un match nul. 
On alla it se quitter sur l'échec total 
lorsque fut adopté le compromis pré-

. senté par le docteur Erhard. Le prin ­
cipe de l'abattement forfaitaire est 
adopté mais l'autre systèm e sera em­
ployé lorsqu'il y a ura des « disparités 
sensibles l) entre les tarifs douaniers. 
Quant à l'appréciation e t à la défi­
nition des dispari tés sensibles, ce ser a 
la tâche des experts qui prépareront 
la gr1nde négociation douanière 
de 1964. 

En sc,mme, le compromis Erhard ne 
règle rien du tout. Il permet seule­
ment de sauver la face ... et de recom­
mencer. 

Les tarifs mondiaux 
et la lutte des classes 

La question d es Larifs douaniers 
n'est qu'un aspect p1rticulier du pro­
blème général des prix. Or, la dispa­
rité des prix mondiaux e::;t e lle -même 
un aspec t cle la lutte des classes à 
l'échelle i.nternationale. Ce qui déter­
mine h di[férence en tre le prix d 'une 
heure de travail à Dakar ou à Paris, 
à Monrovia ou à New Yorl< ce n 'est 
pas la loi d e l'offre et de la d ernan­
cl e, c 'est le rapport de force e ntre les 
acheteurs et les vendeurs. C'est parce 
qu 'elles sont les plus fortes que les 
puissan ces ach èten t i bas pdx les 
produits tropicaux et vend ent a u pluH 
cher leurs propres produit::; - à tel 
point q ue l'éc:i rt s'accroit en tre p:i.ys 
riche!! et pays pauv r<:'s et qu·on lH!ut 
même se demander s i la t héorie de lCl 
pa upéri.,ali,on absolue, Infirmée! à 
l'ochelle des naUons inclu:-;trle!les. ne 
::;c vérine pas à l'i' chelle mondhle. 

Da 1L~ u11 cas comme daw; l'autre, 
ce sonL les int!'rmédiaires qui profi­
teul <le la confusion, qui tte ~, se dl,'1-
putcr entre eux pour le paru111e. 

LPs co11tradiclions qui sont a 111n1-
rues à la conférence tic Genève ::out 
celles ùe cc:; mc::..--;i~urs. Elles n-e dl:;­
paraitronL qu 'avec leur système. 

Quant à l'organisal!on rationnelle 
des marchés mondiaux, elle dépe nd 
de l"union d es peuples, e t notamment 
de la solld:uilé entre le~ pcuplei 
d'autre -mer et les peu1-1les d'Eut'Ol)8 
contre le urs exploiteurs commu1ui. 

Man&ael Bridier. 
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UN SCANDALE DE 

L'EDUCATION PHYSIQUE 
ECOLES ET- COLLEGES DE 

· LES résullnls cncourngcnnls obtenus 
J):l~ l'équipè de Fronce 1l":1lhlélism c, 

. qm sonl dus en grand e partie ù l'cs­
pr!l accroch eur d~nné ù l'équipe par son 
anunaleur, n e do1vcnl pas faire o ublie r 
que ch~cp•~ année de j e ux oly mpiques Lous 
Je~ _spcc1al_1s les s'inquiètent J e la médio­
cnlc des r csullnls o lilenu s. 

Le lei_lmo liv esl qu'il faut comme ncer 
le lrava)I a u n ivc:iu des écoles prinin ircs, 
des col lcgcs e l d es lycées. 

, Bien sùr ! Mais 1111 a n après per sonne 
n Y J?Cn sc pl u~ cl cela penne!, par exem­
p le,~ 1111 cand1cla l U.N.R. ( l\L J ea n n ouve l 
52• C · • 1 · ) ' 1rco_nscnp 1? !1 ~le déclarer ( Irae!) que 
le prob~cme de 1·ccJ111pcn1enl sportif es l ré­
solu gracc a u gouvernement du gén éra l clc 
Gaulle. 

N ? lre cn <1111.: l_e porlc sur les écoles cl les 
C?llcges d 'e1~sc1gncm cnl gén é ra l, commer­
c ial cl t ecl1111quc. 

l'.'lo u s n e parle.-ons pns d es cns l imites 
<1 111 ~lonnc nl lieu pér ioùiquerncnl ù des 
confer e_n ccs d e presse d es troi s syndicn ls 
~c pro fesseurs ?'éducation p_hys iquc, mais 
seu lement_ d c·s. ccoles cl collegcs d:111s Jcs­
<fl_J~ls !a s1 lua\1011 e_s l j ugée nonn:1 lc pa r la 
D1!ecl10n ~c. 1 Ense1gne111cnl, les parent s cl 
mem<; parf ois pa r ... les prol"cssc 11rs . 

Om, cer tains profes seu r s arrivent à 
tro uver n_o rm_al ce _que nous niions décrire 
pour av?•r d 1,sposc par cxcuiplc p c nd:rnl 
◄ l~s an_nces cl une c?ur de .1 5 m x 10 o u 
cl une ecole sa ns prcau. 
. L e premie r prohlèrn c cs l celui des effec­

~1~s, la !noycnn~ se s itue ù •10 élèves. 40 
c_lcves c e~l lo11Jours trop, mais en étlnc:1-
h ~n J?hys1quc c'cs_l d ém c-nlicl. l::.n c lasse, 
!es élcvcs sont :1 ss1s cl cvanl le professeur, 
11 en csl Io n! :111 l r c111cn l. en éduca tio n phy­
s ique. 

L e pro fesseur, après quclfJU Cs 111 0 11 vc­
Jlle1~l s d'ensemble p o ur éch:rnffc111 r nl o r­
gams~ 'l!•:il.re at e lier s fai sanl c h:1c u1'i 1111 
lr~y:i il tlil_fe.!·c.nl, on concevra f:i cil e menl 

<11,i t1 esl d1fltc1lc p our le professeur ,le rc- , 
perer les b_:1v:1rùs cl les « eh:i hul c urs , 
•_Jans les tro is autres gro11pcs·q11c celui donl 
11 s'occupe. ·' N 1 1 ous ;lVons v11 un pro fessc11r op érer 
avec 42 élèvc-s, puis nvcc 25, les c]jffércn-
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ces e n cc qui concerne la discipline, e l 
en consé<1ucn ce : le ryt hme, l'inlé rè l et 
l'efficacité, él:i icn I impressionna n les. 

Le c:1drc des professeurs d'étl11calion 
J)hysi<1uc <le la Vill e de P ari s ne possè1le 
:w c un pro fesseur - s upplé:11il Lcm poraire 
pour r e mplacer les lll:tl ndes de cc fail les 
professe urs lravaill cnl a u 'maximum tle 
leurs forces, il :irri ve de ce fail des acci­
<lcn ls dr:1 m :1l i11ucs. 

Les horaires 
De ln !)• il la 7', deux leçon s d ' une <lem i­

h c_urc: soi! désh:1hillagc c l rhabillage c0m­
J)ns ~rn g l 111!1111lcs d e t ravai l, d e u x fois par 
s~ma1nc . 11 fa u! y ajo ut er que le ple in air 
n entre p lu~ da ns les allrihulio ns du pro­
fesseur, ma.1s de ... l ' ins lilulcur (s:c) lequel 

g_111111111111111111111111111111 llllllllllllllllllllllllllllll~ 

l ' tllff_ic~,e et lei récdHé 

Nous avons v u, dans le hall du 
Haut Commiss ariat aux Sports, une 
magnifique affiche : elle représénlail 
un stade. idéal avec des peupliers 
dans le lointain; au prem;er p lan un 
p'.ofesseur regardait grimper une 
pm-up. La légende 'i « Devenez pro­
f e~s_eur dfEducaticn phys ique , un 
meher ~ain, agréable, au grond air». 

Tel I engagé, le p rofesseur d 'Edu­
ca~on physique esl une victime des 
affiches. 
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résout la <11•c~ lio n en foi s :rnl une d icléc 
o u de ux J)roblcmcs p cnd:rnl cc lem11s L , 
c lasses ,te I J• c l c l de 10' n'ont plii . l · ?S ] ,•, \. f ·, • S ICJ)UIS 
c _gcrn.:1:1. 1111 une clcm1-hcurè h e hdo . -

daHc au lie u d 'u ne hcn rc De I'"' G' • 1 lll~l J . 1 • .. a a .3c. 
es < eux leçons hcbdoma,hii'cs soiil l ' ' J · · ., · . • · t un e 
iei!rc, m a is le plcrn air ,tisp:'uail d e l'em-

ploi du lcm_Ps. On voit de su it e l ' ins uffi-
' ·, 

•·· .. ·· 

D..iei le ·•f«NÜ U6-Lagr , : , , . .1. • • • • . a■ge comme u■e ·rcahsat1on rlc,11te est faire pre • 
, 'dep11l1 •• ~ -25 .,..u-:.,~. d'un . hu_m_ our tris 
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san cc cri:inle de ces h~raires, pendant que 
l'o n 11 0 11:~ r ehnl _les ?reil les ~vec les demi. 
journées de plein ni r , s_olul1011_ qui est en 
v ig u e ur d:ins une denn-douz:irnc d'écoles 
pour tou l.e l:i France. 

Les locaux 

L'éduéal ion physique es l donnée dans 
Ja cour de l'éco le , généralem ent 35 mx20 
f!vec des a rbres en bord u re cl au centre 
génér:ilc urs d e: bic11 d es ncc idenls. Le soi 
d e la cour c s l en asphalle cc qui signifie 
<JUC deux h e ures après u11e petite pluie Ja 
c o ur csl e n cor e inulilisahle, grasse cl hu­
mid e_. L ~ r s:1uc _le professeur veut faire 
coun r un vO m e l res é h r o_uomélré, il opère 
tl :rns l:1 rue , sur le lrollo1r. li csl naturel­
le1!1cnl impossible de prat iquer le la ncer du 
p o Hls. le_ saut e n ha~• .leur csl d:rngcreux, les 
grands .1 c ux collccl1ls (foolhall, h:ind-ball 
clc.) irnprn licab les. ' 

U 11 e h e ure d e- r éc réa li un le 1ualin cl une 
h c~irc l':1près-niidi fon l que le p rofesseur 
op e rc le plus so u vent d:ws le p réau . 

Le préau 
I l ~ss t_ll'c son r ôle d e pré:rn, hien sûr 

c'cs_l-a-tl 1r~ de lieu de récréation en cns d~ 
pl111c, mai s .~ncore i l esl utilisé comme 
sa lle de con_l c ren~cs, de s pec l:ic lc, de chant 
c_ho r:1I, de r cf_cc lo 1re, enl'i n, c'est lit son uli­
hs:111_0 11 d ern ière co1111ne salle d 'éducation 
phy~1quc. Une su r face de 18x 12 m dont 
11!1 l1_crs _esl occupé par l'e-slradc ( pour la 
~h s l n_bu 110 !1 des prix ) , les la bics et bancs 
<l_u r ~fcclo1re, le 111a lériel d'(•duclion phy­
SH! u c . li Y ma nque sou\'cn l des carreaux 
m e.Ill e par - 12 com me ce! hiver Le 
J~rca u csl lavé de temps _ en temps,' pas 
sou v cnl, c l le professeur :1 inlérèl :1 ap. 
J)rc iHlrc le maniemen t du bnlai s i il ne 
vcul p·1s l 1"1 ,,-1·,11c. ·1· 1 • 
1 

: · • , 1 au m 1 1cu ( es crou tes 
~? y:11H , Lrogn o n s . de pommes, pelures 

~~ ·••~ges c-L autres clé lrilus ! 
. l r o !s Su r dix dC's professeurs interrogés 
se p l:ugn e nl. de faits clc rc "CIHC cl nous 
avon s J) J ::, ' · . 11 <' c o nslale r n ons-1nt;111c Trente 
))Our ccnl ] · · n é 

1 
ces prc:rnx donl le sol est cons-

1 u ce «. pcl1ls carrr:iux :> so nt mieux 

5a>'cial · •pu· , · 
. .•,. •sq_ ue ce stade 



us • • 

LES 
SEINE 

tenus. 11 foul _dire ù la dél'harge d es fcm­
Jlle5 de sen' 1ce . e n n?mbre insuffis:ml 
qu'elles son! payccs m o rn s d e d e ux . francs 
de l'heure. , 

Le pré:111 es! aus si, il faut - le con s lal e r 
un ]ieu de pass:ige les punis, les blessé~• 
ceux qui so nt to mbés c l qui o nt b csoi,{ 
de se J:n-cr y sont ame nés ; d:in s certains 
cas, il cs l impossible de sortir d e l'éc ole, 

011 d"aller dnns la co ur sn n s p :1sscr par Je 
pré:lll. ~n~in il p e ul aussi _scn ·ir ti c « salle 
des maitres :> p o ur les ccoles qui n 'en 
pos~èclenl p_as. P e nd:rn! les récréatio n s Je 
brml y cs l m fe rnal e l il faut une voix d e 
stentor pour se faire c-;1 tenùre ù (Jn:1 tre 
mètres . 

D:m s ces conditi o n s le m é t ie r de pro-
fesseur ù ei:ie nl adjmlanlesque ! 

Le ma·iériel 

Il f:url d e cinq i1 d ix a n s p o ur obte nir 
une li:irre parnllè le. tro is p o u r <l e s p o l e:111 x 
de s:111l o ir 0 11 1111 csp:i lie r s u éd o is qui n e 
sera posé qu r tro is an s plus lard p:i r le 
ser vice int é ressé. L e makri c l abimé n'es l 
jam:i is r épart'·. ~1 tell e ('n seig n c que l'on 
murmure. :·, lo ri s :111 · cl o ule, que le princi­
p:i l fo urnisseur << a rrose :> le se r vice d es 
r épn ration s pour qu ' il n e f:l sse ri en :ifin 
que l'on pu issc comma 111lc-r tl II mn lé ri cl 
n ou vrnu . c l ce l:1 csl symplo rn a lique . Un 
p rofesseur m e dil avo ir d c m:111dt• r éguliè­
rcm c-nl Lo us les :ins, d epui s dix- h u it ans , 
un qu:1lri è 111c croch e t p o ur corde· ù g rim ­
p er a fin d e po11 \'oir faire lr:iv:i ill er ses 
quatre équipes ù la fo is. A \' cc que lques 
lapis , d e s c o rdes p o ur le g ri111 pc-r. des po­
lc:rnx d e saut o irs, qu e lques balles les tées 
cl CJUClqucs halions , le p ro fcssc-ur cs l 
considé ré comme nanli. 

Les accidents 

lis son! chaque année plus n o rnhrcux, 
la presse s 'es t l'ail l'éc h o d es :iccid c nls 
mortels . qui s 11rvic 1111c 11l chaque ~111néc 
pcmla nt les h e ures ,l'éll 11 c:11 io n phy siq uc. 
Un cho ix c sl :·1 faire, 111c disait un pro­
fesseur .d'écl11c:1lio11 phy sique d o n! le m~­
clecin d e l'l'.•colc 111 'aflïrm:1il qu' il nva1l 
très peu d'accidc-nls : « Ou hicn j e fai s 
pratiquer le r o uleau ü m e s élève~ c l j'ni 
trois fra('[ures par an, 011 alors JC n e Je 
fais pas pratique r. l> 

Le service mJdical 
Il csl assurl'.· par 1":1ssist:111lc ~ucialc _CJl11 

a la rcspons:d,ililé d e Loul le gro~1pc sco­
laire, c'csl-ù-dirc école de filles, l'colc ~.le 
gar"ons collc'.·"e I fill es c-1 garr,ons ), en_t

1
_1
1 

' ' l: · 1 ., , l'cnls clc-rnalcrne lh>, soit environ 1 011,.lf . · . 
ves ! Soigner les bles sés, \':iccrn:il wns, VI• 

sites des mal:uks. . •. Jeux. 
I c méd1 dn de l'école qui depuis .

1
, . an; ne voit J)lt1s la lot:dité d es . c1c,1•cés 

· · 1 · ·o 1l sP'lln •s mais sculL'rnl'lll ceux 11111 111 s 1 
.. · "' ' • . • 

P
ar les différc>nls professeurs. l: r s l 1 ~ms1 

. . . été s1••na l' au 
qu'un eard1:u1m· gra~c '1 . • · n, d'une 
professt·ur d'1'•d11cal11>)1, ph.} s1quc 
école au mois ,k ... mai · 

Un problème à résoudre 
, , . . . : !'U.N.R., le prohli.-111.c 

N en ,kpl:usc a . uc ik)lt1is le nn-
n'est pas n•solu: Bic.~ 2hli ,,1toirc de tJré­
ni~lre Billières, 11,~~~j~ noue~lle, a~r:u~die, 
voir da!1s Loule .. ite d'édm•:1lion 1,hys1qu~ 
surélevce, un~ ,5 •

1 . n'csl j:un:1is venu 
el un réfccl!ur1;, ~~~cr <iu'un tel décret 
dans les r:11ts ~rnu contraire, des ordres 
avai~ été signé , ~. aux archilccles pour 
pr6c1s sont donnes _., celle partie du 
qu'ils passent outre Ên ré·11ilé le projet 
cahier des charges. tou. o~rs ies locaux . 
présenté comprt;nd · J • t lcnniné · on 
-0b1igalo~res, m:iéêec~~i::~r salle d'éduca­
s'aperçml. que :nl disparu et sont remp1~­
tion phy;'q~e ,Jasses par exemple. Le prcr 
ds par d'e,ud~taîion .physique pour exercer 

. fesseur . e 

■Mai!.ons de ieune5 e• i~lanlcs 

IC]e:. vo ie d 'achèvemrnl. ; 

. Ter,ains de s port existants 

Qpri:vus ou e n construct ion. 

0 

• .. ~i.. •--- 0 

(Phot o Tribune.) 

L'éq1.1ipement s,~odif de la \fûiBe de Paris rien, 01.1 pratiquement rien. 

n 'a r ien de ·cc qui p eul ê tre con s idé ré 
comme le plus é lé me nl:iirc : vcsli:iirc, 
d o u che,. qY lllllase, p o rti q ue, peu o u p rou 
d e mnll'ne l, cl nucun lo cal qui lui soil 
propre, cl il exe rce jusqu' ù soix ante ans ! 

Quelques palliatifs rapidement r éa lisa­
bles : 

Q ue les direct ives Billièr es r é:1 rrin11èrs 
par 1\1. Herzog soien t respec tées . Q u e des 
t o i ts e n lc-rra sscs :, mé nagées e n p l:l le:i u cl 
cnl ourfr s d e grill :1gc, comme un lc nnis , 
so ient la règle p our les élnblissem c nls 
scolaires. · 

Q u e les pro fesse-urs d ' éducalion physi­
que puissent sans rien pe rdre, co mme le 
p e rsonnel de 1:1 po lice, pren d re, s'il s le dé­
s irent , le ur r e lra ile ü cinquante-cinq ans, 
c l qu"il s hén é lïcie nl du d emi-service il 
p :irtir tlc c inqu:1;1lc ans jusqu' il cinqu:inlc-
cinq. , 

V o us voyez cet lw 111mc lie soix:111lè an s 
qui d l'.· 111onlrc vingt h e ures par scJ11:1inc le 
r o ulea u ve ntral :l\·c-c c hute sur un l:1pis­
brossc posé s ur le hilunw, 0 11 )"équilibre :'t 
la barre, qu:llld il e n :1 une, 0 11 plus s im­
ple me nt la march e i1 <111:llrc palles ! 

Il :v a donc 10111 :'t faire l:1111 po ur les 
élève~ ,p11• po ur k ), professeurs 111:ii s, q1:1l­
i;ré les j,arnlc·s oplirnis les ile '1\1. H e rzog, 
oii n e vo it p :1s que. le r égime a c tue l puisse 
f:iirc que lque c h.ose p our :1111élio1'cr cc~le 
p o litique d e l'c·nscignc n1e nl au r:iha1s. 
L o r s11ue J'cnscig 11 c1.>1cnl aura d a n s le bud­
ge t la p:irl qui lui r e vie nt : ln prc1111crc, 
J'éducalion J)hys ique ohtiendrn ce <1u·c·Ilc 

La question des stades 
Préporer à Lyon une installation 

apte à organiser les jeux olympi­
ques demanci.ie une mise de fonds 
considér-ables. Il s'agit de recevoir 
et d'héberger cent quarante nations. 
Rappelons que l'Etat italien. qui 
avait donné sa couverture pour l'or­
ganisation des jeux, dut renJloucr 
les organisateurs. 

La création d'un stade de cent 
mille places à Paris est axée sur le 

• -====-_===_- même principe de " la gr,ondeur ». Il est impossible de savoir quel sera 
Je montant de ces travaux qui sont 
inachevés actuellement, ou seule­
ment prévus, et les prévisions sont 
toujours largement dépassées. 

Il est néanmoins certain qu'avec 
les sommes prévues ou déjà dépen­
sées, il eût été possible de résoudre 
Je problème des petits plateaux et 
dies petits stades dans la plupart des 
grandes villes de France. Nous pré­

=== férons voir les sportifs sur Je stade 
que sur les gradins. 

§==_= . Le stade de cent mille p]aces peut 
se faire, mais après, noire pt>lilique 

s doit 'êlrè celle de la récupération du = 
~ plus grand nombre,_ avant de_~nser ~ 
§ à )a sélection, soluhon de facilité. § 

~111111111~111111111111111111i1111~111111111111111111111111111111~!l"IIÎIIIIIIIIIII~ 

JH:ccssilc. cl ses besoins sont g ra nds: La 
J· rnncc n'est pns a ssez ri ch e p o ur nvoir à 
ln fo is une force d e fra ppe el des lcrrnins 
de sport. 

Au x pn rc nls d e c h ois ir ! 
J 'en étai s lù qunnd j 'ai reçu une d ocu ­

m c n l:i lion du scr \' icc d ' in fo rma tion de la 
V ill e d e Paris . .Je le p réscnle ic i a vec un 
commcnlairc. Cell e d oc11111c nlalio 11 n ous 
]) Cl'lllCI 11':1voi r : 

le point de vue de l'Administration 
Il csl exposé dans trois fe uill e ts in t itu­

lés : (( L 'équi pem ent s portif d es Pnri-
s ie·n s . :> : 

(< Pnris ne possède, il l'h eure aclue ll c, 
1111c 25 p . 100 d c . l'éq11 ipe111 cnl qui lui se­
rait n écessaire. ( ... ) P o urquo i cc re ta r d ? 
Co 111111e ·dans d'nulrcs d omaines , un é lé­
m ent a •é té clé lc r111i11:inl : ln p o ussée dé1110-
g r:1phiquc . ( ... ) P a ri s · s'cndo rn1 a il dans 1111 

éq11ipè111 enl spor ti f vé tus te ... ( ... ) D epu is 
195!), le dé blocage des cr éd ils e l une p o­
liti,1uc (ly 11:1111ique onl pe rmis clc rallraper 
11nc p:irlie d e cc ' r e tard. ( ... ) P o ur pallier 
ln c:ircnce de terrains, i l faut des a m é nn­
gcmcnt s -:'i l'inté rie ur d e Paris. Une s o lu-
1ion esl ' déji1 p :i rli cll c mcnl appo r lée e n ré­
serva nt tians ch:ique ilo l r é n ové un te r­
rn in d cs l·iné ù ln cullu rc physique. ~ 

Ces c itatio ns rés ume nt pa rfailc m enl la 
premiè re page. Qu'e n csl-il . ù e ce·s affir­
m:itio n s ·'? , . 

Adn1ellons le ch iffre de 25 Jl., 100 an­
n on cé cl aussi que l:1 rcsp o nsnb ililé d e 
l 'étal de c hoses présc-nl n'est pas le fai t 

- du go11vcr11 e111cnl :icl uc l ma is d'une im­
prévoy:llll'C d l' n omhrcuscs nunérs. La 
p o ussée d t'.•111 og r:1 phiq11c p o uvail ê tre pré­
,1u c, é tai! prévue. 

Pa r co nlrl' il esl ec r lain que la s ilual ion 
11·a fnil qu"t•111pircr d1•p11is Hl:i!l, La ll i111i-
1111lio 11 d es h ornirc s , la s uppressio n d ' un 
pnslt• d ' ins pcl'le ur. la suppressio n de•-; sc­
(: r étai r l's d l's m t'·1Hc·s in s p('rlcu r s , lo ul ce la 
est le fait d e l'équipe al'luc ll i;. 

A ppc le r II rH' ~u l 111 in n le l'a il de résl·n·r r 
1111 le rr:1i11 dans l'haquc llo l r ec o ns lruil 
( 'l~(:tlld ·n t'Sl d ': llllant plus d i•n1agogiqno 
1111 il e n sl' r:t sans d o ut e d e ('Cli c m esure 
1·o n,mc d e ce ll c-s du di'• ,'l'rl Billi i· res. <·l ie· 
11c sr ra p:i s appliquée l'l i l se ra si f:ici lc 
d e lro11v1•r ti c ho nnc·s raisons. L a d e t1 '\ Ïl.,_ 
n11· page dt• r c-s fruill<'l s parle d1·s rn :IÏ­
sons il e j e11111·s . qui p o ur 1~lrc 1111 asp eC'l 
inlt'·rcssanl d1· 1'1·q11ip1•1111'nl de l':1ris s or ­
lc·nl tolale u11' nl du cadn• il e l't'·q11i1w111c• 11l 
sporlif. 

L:1 page I rois n u us !'il1• un 1· 1•rlain IH>lll­
lin· de rt'·alisn ti1>11s rén·nli's. Ell1•s son[ :111 

noml>1·,~ de ~ix. niais <·es i111'1i rn1alio 11s n e 
sont pas si'·ril'IIS('S, 1·ll1•s parll'nl 1• 11 !'l'l'!'l 
,l'cnsen,hll"s ,p,i o nl i'·l é 1·0111111 l'll l' t•s il v :t 
1111alrn, cinq 011 six ans. En parlin1°lil'r 
1lonncr le s ladl'· Li'·o-Lngrnngt eo111mc- \IIIC 
ri'·nlisalion r écente est faire JH'l'll\'1• d"un 
h11111011r tri·s spfr ial p11isq11c cc ~l:Hlc <·st 
lenniné de puis ... Yingt ans ! 

Cc 1111i l'Sl ,•xarl , c't•sl que 1·c stad!' \'i c•nt 
de se voir 1lolé 11"11n lenain co11v1•rl rie 
h:m1l-h:1ll, ril'n de pl11s. 

Il n'y a donc pas 1111c ,•irgulc i1 changer 
à cc 11uc j'avais écrit. 

i fi~ra:• ,a~,~~~~- . , 
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i ALENÇON : Débrayage m@$Sif chez S11:!_,~delafa• 1 
§ ans. C'c~t lcfr:1lisalion ; c'est tout § 
§ J L y a eu un clébrayagc d 'une ( De notre ~orrespondant à Alençon GUY COUDERC) 111cusc deccn c~nda.leux. ~ 
§ h eure à. la compagnie Singer s implement ~e problèm'e clépas~e- § 
§ d'Alençon (usine d'ameuble- bien narti. C'était une 11rc111ièrc 5 % cl'augmcntation .. Mais la }1<!: T.S. - d e de l'entreprise ~ = ment pour machines à coudre, 1

• s··,t1·011 de 1~. eo,,1na,,n1c est la ~u1 t - il le ca r = - action d'.tvel'lisscmcnt, d'autres .. ,. ,, ? = avec 350 ouvriers). Le débrnyagc a suivl'Ont sous diverses form es. v:inte : nous n'a ugmentons les s~,-s Singer . • ~ 
§ été suivi à. 92 %. Ainsi le conflit !aires que lorsque Je S.!'1.l.G. 11?~ , UE C.G.T.. : Très cr_rtai- § 
§ cn(rc la direction et les rc11rése11- T .S. - Qnelles sonl vos rc- Y oblige. Rclllls -toi eompk 11u u1~ DELEG . t 'e système qua est § 
§ ta n( s de l'ensemble du 11 crsonncl vendications ? O.S. a un s ,ila irc de bas~ de_ 0,-03 F n em_ent, cc!~ise· . c'est l'aven ir de ~ 
§ (délégués . C.G.T. et C.F.T.C.) est au minimum de sa catego1·1?. Na: rem1~ ~n •Les r'ntrcJ)rises dcccn- ~ 
§ mis sm· la place 1rnbliquc. Quel- DELEGUE : D'a bord l'augmc n- t11rellcmcnt il y a le tt·ava1l aux la i:~!i'10n.croy·.1icnt trouv_ c r (lans ~ 

1 e · 1111 s t d d tl • la lion cles salaires de 5 % , 11uis ' · , "CS trnl1sees b -= qucs 1e111· s I ar . 1111 es c- JJie: ces, mais les chrono1_n_e1ra,, • « . ..(l'œuvre on mai- = 
== 1 • • c G T Tt t d p su l'::l)1plicalion intégral e clc la con- e l'Orne une m a m • c; -= egues . .. , nu• :111 u .. . , vc11t·1011 collc•··tive ·clc 1·amt·t1'·le- sont souven t faux, les 11wrcs n . t tocil e peu combative. ~ur = 
§ r encontra le corrcs11oncl a nt de v " son. t Ilas clu tout mauvaises. etc., ch e c ~ p o'.1111 ic crois qu'ils se ~ 
- Tribune Socialiste. Conversation ment, e t surtout l':-u-lielc prévoyant t dermcr , , •·1 -
§ devant un verre que t o1,t ouv1•icr trava illan t aux si bien que les co1uins se . ,·e r

0
ouF ce i trompés. La p re uve, c'c5 i 11u 1 ~ 

=_-_ • 1 , • - vent avec une 1iaye de 8!) a Hl so~ 1111c << 1,ousse' ,.. >> vers les _syn_- ;:: . picccs ou a u rcn c cmcnl a hro1 t a t li •• - ·-==- T.S. - J'ai ap])ris que vous 0 , 1 . . . ,;, 1~. fin il e la semaine. N:1 ure e- Y_ • . ,
1
. 01-s notivc,n11x s ,vncl1c:ils = • . 10 ,o de plus que c mm1111nm v1- ·• •• 1 t • •• --= avez cfobmye cet après- micli. . , , m ent, ils en ont assez cl il:; veu- c 1ca. s. · _ J·oui·s 400 110u veaux m_i- =-= 

t l • t nl. Pour I'a ug mc11ta t1on de ;, 5, , t t mzc 
§ Commen ce a s·esl-il 7icisse ? la rlirce tion se r efuse à tout ac- lent q ue leurs sa laires re111011 :en f!la~1ts ~ la C.G.'f. 1'11 d e1~x mois. ~ 
§ DELEGUE C.G.T. : Très bien : corcl, pr::lextan i qu'elle a 11c1·!111 la 11ente. C'est le r éveil !1'11!1 ,:: ,1Ja rt.1c /l e la g = Je mouvemen t a été suivi it 92 'ié . b caucr.up cl'argcnt llcpuis troi s a n s T .S. _ Sinyer doit r éaliser e ouvrièr e q1u s apei ç_o t (Jlle = 
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G
RENOBLE, cité en pleine expa n ­
sion, cil,é du conflit Neyrpic, a 
é té les 24. et 25 mai le théâtre 

d'Lm imposant colloque sur la recon­
n a issance cle la section syndicale 
d'en treprise. Organisé sur l'initiative 
de M. GérJ.rd Debernis, pi'ofesseur à 
la Faculté cle Droit et des Sciences 
économiques , ce colloque réunissait 
un certain nombre d ' universita ires, 
de parlemenlaires et d e militar.ts 
syndicalistes, parmi lesquels plus ieurs 
secrétaires con fédéraux : pour la 
C.G.T .. notre camarade J ean Schaef­
fer; pour la C.F .T .C., Robert Mathe ­
vet ; pour F .O .. René Louet. 

{De notre envoyé spécial à Grenoble, Maurice COMBESJ pour la propag·::inde, l'entreprise 
n'étant pas un « lieu n eutre ». Da ns 
sa réponse aux intervenants, M ' Bou­
chet a souligné que la reconnaissance 
de la section syndicale constituerait 
une sécu r ité juridique pour les s:tlia ­
riés et les employeurs. 

tait un intérêt particulier dans la 
ville où la section syndicale d 'entre­
prise a été officiellement reconnue 
(chez Neyrpicl. Cependant cette r e­
connaissance à laquelle il vient d 'être 
procédé - et qui était déjà prévue 
par l'accord de 1962 - ne met pas fin 
au conflit engendré par la rupture 
de la partie de l'accore! concernant 
les salaires. C'est ce que soulignent 
actuellemen t le.s syndicalistes et les 
universitaires qui les soutiennent 
dans leur lutte. 

Rema rquons que ce colloque revê- En effet, M. Glasser, le prtslclenl-

2 splenclides volumes de VI CTO )l J-}U GO 

<'ides co11clitions except ionne.lles 
L'Œuvrc de Victor î-Iugo domine toute 
l'histoire littéraire, et par son rayonnement, 
l'Hlsloirc l9ut court. 
Cc sera la gloire de l'édllion française d'avoir 
réussi fi réunir en un seul magnillque volume 
les ŒUVRES POJ::TIQUES COMPU':TES 
de Victor Hugo, dispersées dans plus de 
vingt recueils, la. plupart introuvables. 
Le triomphe, à la Foire du livre de Fr::inc­
~ort, de ce ·chef d'œuvre de 1'.Édition euro· 
péennc a déterminé. l'éditeur a publier, 
.également' en ·un seul volume, · tous -les 
romans de Victor Hugo : LES MISf:HA­
BLES, NOTRE DAME DE PARIS, 
QUATBE VINGT THEIZE, clc ... , com­
plétés par certains textes inconnus. 
Chaque volume relié pleine toile 2l x27, 1600 
li 1800 p. sur !Jcau papier, tranche supérieure 
dorée, illustré de documents d'époque ou de 
dessins de Victor Hugo, est en vente sépa­
rément :'I notre Service Littéraire "Libr:urlc 
Pilote, 30, rue de Grenelle - Paris 7•". 
Hâtez-vous de profiter de celle offre car le 
tirage des ŒUVRES POETIQUES est en 
vole d'épuisement, et le prix des ŒUVRES. 
ROMANESQUES est susceptible d'ttre 
proellllincmenl révlSI!.-

PRESSE 
Mognifiqua valumo (COMBAT) •• , · 
lo dcrnMre merveille (L'EXPRESS) .. , 
inlpuisable rtcucil (FIGARO) ... /'évtf• 
nement mttffil/re de l'année (ARTS) ... 
un admirable livre qui fait /1annour à 
/'lditian français, (L'INFORMATION) 
/,1 firand, Encyc/apédia du lyrisme fran­
ç1is (LIIIÉRATION) ... une oxtraartli• 
naire édition (JOURS DE FRANCE) ... 

......,. _________ __.,. 

ION • 1ilr1mr • IÏ LIBRAIRIE PILOTE. 30. ru, d, Grentllt, Pari, 7• ,1 1 
V111illu 11·,trm,r O lis 1 rolu•u dt V1(10r Hu91 □ f stul volum, , l,s 

CONDfflDNS DE PAVEUR 
lfl.\ttCt M( UOPOUU.INlJ 

1 •) 
Chaque volume (vendu 
s6par6menl) · : Il f 50 
par nu>ls(IOvenemenls) 
41 f par mols (J vers .. 
menll) ·m f comptanl. 
2-) 
les .2 volumes com­
mand/is ensemble : 26 f 
par mols(IOvenemenls) 
80 f par mols (J v,rse-
111enb) .228 f comptant. 
u,,, .. ;..u;.,,,..,._ ,,,._,,. •• ,11.,,, ,,,,.;,. ,_,". ,., .. , 

Œw11 __________ j, choùis t, rigf,r · □ romp1.-1 

□ ,n 3 1111nsu1litls .□ 111 IO /IJIIISUllli!~- 1 
v,uillu lflll'N ci-incfn f, t111n11n1 □ d1 1111 com1111nd1, □ /, f, p11m1ir1 
111111111/itl slit____ln Ill un .□ tlllq111 □ chlqul postlf joint 1 

(l1jr1um 1'1/oJ1 . C.C.P. 13.905-JIJ□ '!'1nl1t □ '(t~üfll •·1trt1111 rotr, tnvoi 1 
cantr, m116111n,111•~ D il, /1 10111,11 11 1111 CO/flm1nd1 □ ,/1 t, I" m1nsu1/ùl. 
Il IS/ bita ln/Indu fUI j, 91rd1 fi fKuftl h r1nro,., d,ns /,s 48 htUflS ,, tollS 
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directeur général, n 'offre que 1 % 
d 'augmentation pour l'année en cours 
contre les 6 % prévus p a r l'accord 
Neyrpic. Le conflit apparaît donc 
sans issue . Notons que la d irection 
vient de réduire à 25 heures la durée 
h ebdomadaire du t.ravall d 'un atelier. 
Mais quoi qu'il en soit, le problème 
d 'une part icipa tion réelle des syndi­
cats à la gestion de l'entreprise de­
meure posé. Si Je personnel de Neyr­
pic devait continuer à être livré à 
l'arbitraire patronal, la reconnais­
sa,nce de la secllon syndicale d'entre­
prise serait vidée de son contenu. 

La puissance des syndicats 
La seconde séance a été marqu-ée 

par l'exposé du prnfesseur Sellier, d e 
l'université d'Aix-en-Provence, s ur les 
expériences étran gères de reconnais­
san-ce de "I-a section syndicale d'entre­
prise et par l'expo~ de Pierre Ollie!' 
maitre d e conférences à l'universilié 
de Grenoble, sur la signification de 

Ce point de vue ne pouv,alt ma-n - 1~ reconnia.issan ce de la section syn-
quer d 'être exprhr.·é au colloque à d1cale d 'entreprise en droit du travail 
l'ouverture duquel Gérard Debernis français . 
devait rappeler le mot démodé d'Hau- . En c~ qui concerne les expériences 
rlou : « Les institutions sont des ar- etrangeres, li convient de remarquer 
mistices sociaux. )) Et Je recteur de que la reconnaissance effective de la 
l'université de Grenoble indiquai t de section syndicale dépend de lu puis -
son côté que « le droit du trav,all reste s~nce c_les s yndica~s . on distingue 
un droit d 'exception. » d ,allleurs ks pays ou Je syndica t a le 

La première séance du colloque a mo1:10~0Je cte r eprésentation e t cle né-
été consacrée à l 'exposé et à la d is - g ociat10n a u niveau cle l'entreprise 
cussion d 'un rapport de M' Paul Bou- (Etats u I s · 
chet sur les difficultés rencontrées ' < · -

11 s, uede, Grancle-Bret,ag,n e , 
par le syndicat du fait clc la non-re- B~!glque) ! et_ les pays où l'organe re-
connaissan ce de la section syndicale pi esenbatif legal n'est pas le syndicat 

(Allemagne, Halle, France) . 
d'entrepri se. Da ns ce rapport, il a été . La_ sem a ine_ prochaine. nous c' tltd'te-
notamment question clc la mu!Lipli- ions J li, 
cation des « affaires dites de prin- • . .• a pos 10~ d es diff.é ren tes orga-
cipe » devant les prnd'hommes des nisations synclica les s ur le prnblème 
difficultés de déplaccmen t des 'délé- cle 1~ reconnal1;::;ance de la section 
gués syndica ux à l'In térieur de r e11 _ sy-t1d tcale d'entreprise, à la lumière 

. . 11ota11mncn t de J·a cliscus • 1. trepnse, des d1rncul tés renconl,rées posé de M. Oille/ s10n sur ex-
111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 • 111111111111111111111111111111111111111111111111111111 

Les fflétanuroistes F.O. oour l'action 
commune avec la C.F.T.c, et la C.G.T. 
L A Fédération Force Ouvrière de 

la métallurgie a réu ni :,;o11 Con- 1r,cn~e à_ la reconnaissance formelle cte 
· • • <l section cl'entr·, · . grcs 11at10nal a Paris les 24 25 clic ·t epn se .clans laquelle 

et 26 mai. ' En vt un _danger cte corporatis m r . 
Dans son rapport d 'activité, Antol- lion, ~ai~l ~on;e'.'':C les moyens d'ac-

ne Lava l, Je jeune et dynamique se- m étallo.-; d ro~a in~ctr . r ~sponsa?le d es 
crétaire général adjoint, a soulign é « Nous somme.· ~. ~~;:u:e, a d eclaré : 
qu'il !allait pour <t capter l'audience en deçà de :; r estc:s l1op lo ngtemps 
des jeunes - et sans ignorer les doc- d'hé::;it;L' _nos Puss lbilités en raison 
trines du passé - rechercher par d es l'isolen;e:1°t\.6::i 11ou;s conclul:mient fi 
m éthodes pragmatiques les voies du e lle pour la c.:.à:rc ta1_l ~\ lo~·s ti:op fa-
syndica lism e, ctc l'avenir, qui sera. voulaient, nous i ?t l,1 C.:.F.'I .C. qui 
avant tou t rea.listc ». nolcl.1 cte certains lc•

1
r ~ _s upporte r l e 

Les _Principales revendications clc Aus,· i· le C , ~ H es .. . » 
la Féderatlon t I t , · : " ongn !s s·e◊t • • son e rc ·our Pl'Ogres - J action commune n ,, Prononce 11our 
sif aux qua rant~. heures et ~ ce qui C.F'.T.C., la lutte 

1
_
1 

vcc la c.o:r. et la 
es t nouveau - 1 mclus lon de l a du rée yaille urs de Cllc·, N\e1~é? pa1· les . ira-
réelle du t ravail d a ns les conve nlions ù CYIJHC ay t 
collectives ; la revalorisaLion d es .sa- cgarcl valeur d 'exempt , an a cet 

Par contr e Ir . ,. c. 
!aires et l'extension du salaire men- se refusent, : · s . llh::lallurglstes F 0 
sue! garanti. La Fédération se pro- nl_que a.vcc 1~ ~~~1sT·a ger ,.1'~tn1Lé orga~ 
nonce également JlOur la dt!fense et clcrent pa:; comm~ : qu_ 11::; n e consl-
l'extenslon des droits syndicaux au d épendante du Part·surr1samment Jn-
sein de l'enlreprise. la protection ctes 1 commw1 iste . 
mlliLants et des délégués, de préié-

M. C. 
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L E -~2 avril d_ernier, le « Tout­
D!Jon_ » . ass_is~a.it à 1111 dînei·­
d_ebat 01ga111se par « Côte-d'O 

Ex~i:ision 7 sur le sujet suivant : 
« D1J~n, y1\le . bourgeoise, peut-en~ 
deve_mr -ci!e industrielle ? ~ Une 
denu-douzame d 'orateurs, industriels 
pour la plupart, y prirent la parole 

Le ''. plat de résistance 1> de ce di~ 
i:ier-de~at fut sans conteste l'exposé 
fort b~1llant de M. Sachot, directeur 
d_es usmes Amora. Analysant J"évolu­
~1011 ~l~ la ~oc!été modern~, société 
mdust~!elle a I_ Es~ comme a l'Ouest 
tprenuere h~b1let~), l'orateur déve­
loppa ce ph~nomene inéluctable de 

. 1~. concentration technique et finan­
ciere « de plus en plus accent'li<~e 
et de plus en plus généralisée dans 
les moyens de production, dans les 
moyens de vente, voire dans les ser­
vices 1> ; l 'exemple de la General­
Motors fu_t préfé_ré à Marx poiir illus­
trer pareille affirmation. La concen­
tr~tion industrielle suppose dans J"e;;­
pnt de l'ora~eur deux corollaires : 
la concentration _urbaine d'une part 
et la transformat10n fondamentale et 
perm;:mente des stru-ctures, d'autre 
part. 

Vers une société 
bWlli~ucratique ... 

A ce stade de l'exposé. il convient 
de s 'arrêter quelque peu. M. Sachot 
décrit ici le craquement des structu­
res traditionnelles clans les habitudes 
d'achat du consommateur. la vie fa­
miliale, l'instruction (« l'lntelligence 
n 'est l'apanage d'aucune classe », dit­
il tout en ne soufflant mot de la 
démocratisation de renseignement) ; 
mais il insiste surtout, en capitaliste 
attentif, sur les bouleversements qui 
s'opèrent à l'intérieur même du 
monde des entreprises, opinion très 
sujette à caution. certes, mais très 
intéressante à connaitre venant de 
l'adversaire. Notre bourgeois donc 
constate que « la notion de propriété 
s'éloigne de plus en plus de la no­
t.ion de pouvoir », fait nouveau de 
notre société industrielle qui donne 
aux cadres une pui1,sance de plus en 
plus consfdérable e t qui , par là -même, 
- · joli tour de passe-passe - « per­
turbe la notion même de classe D 

pour engendrer seulement de si_mples 
catégories sociales multiples ; a ce!a 
s 'ajoute le développement du secteur 
tertiaire it mentalité de « co_l bla~c l'> 

et l'union de ces denx phenomenes 
obligea M. Sachot à conclure sur cc 
~oint devant quelque cinq c~n!s 
convives : « Vous comprenez ais~­
ment oue vous êtes alors en P!·e­
sencc rïon plus d 'une révolution m­
dustrielle, mais essentiellei:nent. so­
ciale. l,a société de d~Jn:1-m r1s_r!uc 
moins (l'être une soc1ctc ouvnerc 
,,u'une société bure a ucratiq~e. i> . (1) 

M. Sachot ne consacra enfm qu·~n~ 
bien maigre partie de . _son expose __ a 
l'inùustriallsalion de Dl]on, po~ir. dHe 
un certain nombre cle banallles,. 
mis à part le fait que 73 % ~~ 1 in­
dustrie côte-d'arienne sont t~lecom-

de. de l 'extérieur par le Jeu des 
man s . . ' C"t d'Or établissements situes e_n ° ,e- t . 
mais dont les sièges soc_rn_u?C, ces -a­
dire les centres d~ . dec1s10ns, son~ 
extérieurs à la reg10n Bo_ur~ogne 
Franche-Comté ; - il aboutit a cettr 
vérité première, connue ~e tau~, ~ 
savoir : Dijon est une v~l~e eslen -
tlellemen t bourgeoise, so~s-t<ltsp~tx r . e qui doit s'efforcer a ou 
~!e sè développer ell~-même e_n a~an-

. . t on esprit bourgeois dan-
donnan s . . l'esprit bourgeol;; tan pour acqucnr « , . d 
moderne et mieux encore, 1 esprit. u 
chef > ou' autre solution, fa":'onser 
la ven~e d~ grosses aff~ires 9m, seu­
les, pourront. donner a DIJon une 
réelle expans10n. . . 

Le bourgeois d'hier, Je capitahste 
d'aujourd'hui, le bureaucrat~ f~tur s~ 
sont donc tour à tour _exprimes lofs 
de ce « soit-dl~ant debat > par a 
voix de M. sachot. Par contre, les 
quelques représenta~ts paysans et 
ouvriers 12>. éparplll_cs <1:an~ la . salle 
ne s'exprimcrent pomt , . 1 ambiance 
réactionnaire et bourgeoise pour le 
moins de cette soirée, l'or~enta~l.on 
strictement économique et l_mancier~ 
du débat s'y prëtaie_nt tres !fla!, : 
« p-rëcher dans ce de :crt > eut ele 

Il) On peut re procurer l'c·xpot-é ronéo­
t.y.pé de M. Sa.chot à « C<'!Le-d'Or ~­
J.anslon >, 61, rue de la Prefezture, Di-
jon. · à r· <2) La C.G.T. n'.a pas rependu m-
vit.. lion des orir-inL"ateurs. 

(3) ll s'agi,t des . « . Dépéct..es ~ ex­
, Bow"t!O«lle Répubhcame ~. 

conoq e prolétarien DESARMONS-LES ! 

A l'initiative du mouvement de la 
Paix, cent c1uarante et un travail-

- Jeurs de la Régie Renault avaient 
appelé tout le personnel à assister 
au colloque Renault consac_ré à la 
préparation des Etats généraux pour 
le désearmement et la Paix qui de­
vaient avoir lieu le 19 mai. 

.( De notre correspondant à Dijon, J.-M. DOTAL) 

ll!Je perte sèche d'énergie qu'ils s'évi­
terent d'un commun accord. 

Bref, comme le notait très juste­
n~e~t le quotidien gauchisant de la 
region, le salarié est resté constam­
men~ abs~nt du propos des orateurs. 
A~ss1 ce Journal (3) devait-il orga-
111ser une table ronde Je 7 mai avec 
la Participation des organis~tions 
syndicales (C.F .T.C., C.G.T., F.O., 
F.E.N., A.G.E.D., section de l'U.N.E.F., 
:r;.D.S.~.A.) pour leur permettre cl e 
s expnmer, de donner enfin le point 
de vue des travailleurs censés cons­
truire cette société ouv1'.ière jugée in­
désirable par M. Sachot. 

Nous essaierons d'évoquer ici les 
principaux thèmes développés par les 
syndicats et qui ont fait la qua.;i­
unanimité des participants, malgré les 
orientations quelque peu différentes 
des centrales. Une constatation pre­
mière s'impose : chacun est parfai­
tement conscient de la nécessité im­
périeuse cle l'industrialisation cle Di­
jon, tout en soulignant les résistan­
ces que celle-ci rencontre auprès des 
pouvoirs publics et particulièrement 
de la municipalité où s'exprime, dzr­
rière le fantoche chanoine Kir, le pe­
tit capital dijonnais, soucieux de 
conserver son train-train petit bour­
geois, sa vie facile à l'aide des bas 
salaires et redoutant plus que tout 
l'arrivée du grand capital, rnsceptible 
d'élever les salaires et de provoquer 
la disparition de certaines entreprises 
à dimension familiale. 

... ou wne société ouvrière 
Le développement industriel de la 

ville ne pourra toutefois se réaliser 
que si certains problèmes, logement 
et formation· de la main-d'œuvre, 
véritables préalables à l'industrialisa­
tion, sont résolus auparavant. En ma­
tière de logement, les chiffres sont 
évocateurs : alors que le taux d'ac­
croissement de la population de Di­
jon a été de 24,3 % entre l!J54 et 
1!)62 la construction de logements a 
pass'é de 2.1 !JI en l!J58 au chiffrz 
« record » de 1.220 en l!J62. Ce phé­
nomène, r1ui revêt une acuité parti­
cullère à Dijon, n 'est pas spécif ique­
ment local , certes. 

De mauvaises lan~ues ont égale­
ment osé dénoncer, au cours de cette 
table ronde, les conceptions modernes 
de J'habiLation : « Les logements po­
pulaires sont des clapiers. certes 
chauffés et assez bien équipés, mais 
où les bruils et l'exiguïté rendent 
parfois. la vie impossible. Que dl re 
des conditions faites aux enfants qui 
ne disposent pas d 'espace réservé à 
leurs jeux ! )) Mais passons, cat' nous 
savons depuis longtemps, hélas ! que 
les mauvaises langues disent souvent 
la vérité. Si une grosse firme hésite 
à s'implanter dans une ville sans 
logements, elle Je fera d'autant moins 
si une main-d'œuvre qualifiée ne se 
t rouve pas sur place pour l'accueil­
lir. Or les possibilités d'intensifica­
tion de la formation professionnelle 
sont très limitées. Chacun connaît le 
piteux état de l'enseignement en 
France, la force de frappe n 'a-t-elle 
pas la prioriLé sur l'UniverslLé ! Sur 
le plan Joc11l, nous assistons chaque 
année, dans le secteur de l'enselgne­
ment technique, au refus de 800 à 
1.000 demandes d'entrée à Dijon, 3.000 
en CôLc-d'Or. A la Z.U.P. de Che­
nove, où les logements se bâtissent 
et seront bientôt habités, nous ne 
saurions déceler l'amorce de cons­
truction d'école. 

Ayant insisté sur ces préalables, les 
tyndicats furent amenés à préciser 
J'c,pt.lque dans laquelle doit avoir lieu 
Je dfveloppemcnt ou plutôt les pro­
blèmes urgents que devi·ait résoudre 
une industrialisation rapide : les sa­
laires, l 'cmploi et en fin Je désert 
« Côte-d'arien )), Les salaires sont 
anormalement bas à Dijon et en 
Côte-d'Or, par rapport au reste 
du pays. Là encore, des chiffres 
vaudront mieux que tout discours: 
la moyenne générale annuelle en 
Côte-d'Or est clc 5.500 F, contre une 
moyenne nationale de 7.000 F, la 
moyenne pour la région parisienne 
étant de 12.000 F. Or on est ici en­
fermé dans un cercle vicieux qu'il 
faudra bien œ résoudre à briser un 
jour. Les bas salai_res emp~ch~1,t, 
l!'unc part, • toute mclust,r!alI_s,l'!t10n, 
c&r notre région manque de)a de 

main-cl'œuvre qualifiée mais, de plus, 
celle qu'elle peut former quitte la 
Bourgogne pour les régions périphé­
riques : Lyon, où les salaires sont 
plus élevés de 30 à 40 %, Sochaux, 
qui offre également une marge d~ _ 
40 'i'o, et Paris, de 50 %. En ou tre, a -
l'inverse des bénéfice·s capitalistes, 
les salaires sont to·ujours utilisés sur 
place ; il s'ensuit que le relèvemen t 
du niveau de vie des salaires favo­
rise Je dynamiôme local par élargis- -
sement cle la demande et se t rouve 
ètre ainsi une des principales concli­
tions du développement cle notre ré­
gion et de son chef-lieu. 

L'industrialisation 

D'autre part, la seule issue possi- -
ble, propre à sortir de ce sous-déve­
loppement, parait ètre précisément 
cette industrialisation. Un choc se­
rait nécessaire ; on songe évidem­
ments à l'implantation d'une grosse 
usine de 10.000 ouvriers, telles que 
Michelin, Simca, Peugeot, qui avaient 
effectivement engagé des pourpar­
lers avec la municipalité, municipa­
lité qui ... on connaît la suite. Quant -
à « Bourgogne-Elec tronique 1>, ceite 
expérience illustre bien les contra­
dictions énoncées plus haut ; indus­
trie en expansion, financièrement 
florissante, cette entreprise, embau­
cl1ant de 2.000 à 3.000 personnes, eut 
tôt fait de s'acclimater aux bas sa­
laires de la région. Sans dou te, la 
main-d'œuvre féminine se laisse plus 
facilement exoloiter, mais serait-ce 
la seule explicàtion ? On peut en dou­
ter. 

Logement, formation profession­
n'elle, salaires, emplois, voilà bien des 
problèmes pour une seule ville, me 
direz-vous, et qui plus est, tous aussi 
fondamentaux· l'un que l'autre. Mais -
avant de terminer, élargissons un peu 
notre champ 'de réflexion. Depuis une 
dizaine d'années. une phrase court sur 
toutes les lèvres pour caractériser 
l'économie française : « Paris et le 
désert francais. i> Dans un effort ex­
traordinairé d 'imag-ination, nos pro­
vinciaux déco.uvrirent parallèlement : 
« Dijon et le désert Côte-d 'Or. )) 
Triste réalité sur laquelle chaque 
organisation· ,syntlicale devait se pen­
cher pour e11 1 souligner les méfaits. 
« L'agglomération dijonnaise, qui re­
présentait, il y a cent ans, 8 % de 
la population ; atteint aujourd'hui 
40 '.¼,. La Côte-d'Or est donc -en état 
de déperdition et de déséquilibre. Di­
jon est une excroissance sur un corps 
exsangue : et ce mouvement. ces as­
pects malsains de l'économie côte­
d'orienne ne font que s'accentuer. » 
Aussi faut-il en visager l'avenir de Di­
jon dans le cadre dt!° département. 
L'industrialisation du chef-lieu ne 
peut qu 'être profitable, semb"lc- t -il, 
au dépa rtement, <Jans · la mesure où 
s'implanterait un complexe Indus­
triel important qui essaimerait plus 
tarcl dans les campagnes sous forme 
d'en Lrcprises satellites ou étofferait 
d'autres entreprises moyennes par l:1. 
sous-traitance. " Ceci afin de créer -
à travers le département clcs acti­
vités complémentaires à l'agricultmc 
permettant de retenir la population 
en excédent du milieu rural et cle 
créer les services <1ui sont nécessai­
res à la vie agricole et rurale. ~ 

A cet appel, répondirent environ 
quatre - vmgts personnes. Pourquoi 
cette indifférence apparente des 
35.000 travailleurs de Renault-Bil­
lancourt ? Pourcruoi même les cent 
quarante et un -qui avaient appelé à 
ce colloque n'éte.ient-ils pas tous pré­
sents ? Chacun sait pourtant que la 
q,uasi-totalité des t,ravailleurs réprou­
vent Ja guerre et connaissent les me­
naces que font peser wr l'humanité 
les bombes thermo-nucléaires. 

Mais l e vrai problème se sitiœ sur 
un plan concret. Com111e11t peut-on 
et doit-ou s'opposer ci la guerre qui 
m enctee la Paix ? Q1ti lire profit aes 
monstrueux buclgets militair e·s sinon 
les capitalistes ? comment agir pour 
les ctésarmer ? ... 

... En plaçant exclusivement ou 
presque la question clu désarmement 
sous l'angle de l'intérêt national. les 
participants au colloque ne contri­
buent pas à délimi ter les i;rates cau­
ses, les vrais responsables et en con­
:séqu.ence ne peuvent q,u'éprouver les 
plus grandes difficultés à mobiliser 
les grandes masses. 

Le grand succès du mouvement 
pacifiste en Angleterre par exemple 
provient du fait que les ouvriers an­
glais sont très sensibles au problème 
du désarmement unilatéral et af­
frontent leur propre gouve:nement 
Macmillan, le responsable. 

Nous n 'avons rien à attendre de de 
Gaulle dont l'objectif est exprimé : 
il lui faut SA FORCE DE 1-"RAPPE 
coûteuse et inutile. 

NOUS N'EN VOULONS PAS. Les 
travailleurs N'EN VEULENT PAS. 

Pour désarmer les tenants cle la 
force de frappe qui tiennent l'Etat, 
1'0.rmée, la police, le budget. c'est-à­
di,re Je pouvoir, il nous faut lutter 
pour avoir les moyens d'appliquer 
une politique pour nous, contre eux. 

Cela, c 'est lutter con tre le pouvoir. 
A travers les mots d'ordre pour 

le désarmement unilatéral. 
Comme toutes les expériences nu­

cléaires, d 'abord les nôtres. 
Nous devons nous préparer pour 

~et objectif. 
Les dépenses militaires de l'univers 

s'élèvent environ à 50 milliards de 
,francs par an, c'est-à -dire un mil­
lion de francs 1963 par mi1111le. 

Avec ces sommes, la totalité des 
pays sous-développés ratLraperait le 
niveau de vie de la F'rnnce en neu! 
ans. 

ALGERIE 

« L ibérez vos Jcmmes pour qu'elles 
prennent leurs responsabilités. En 
laisi;etnt les Jemmes prfao11 nières 
(elles sont 7 millions) , c'est la moitié 
clc notre peuple, cte not re pays, qui 
est paralysée. Ne croyez pas que le 
vo'ile les protège, c'est la R ét'olut ion 
qui les 11rotéyer<t. l> 

(Ben Bell{\, le 1er mai.) 

« Aux récen tes élections à b1tllCtin 
secret pour la formnllon d'u11 co­
mité <le gestion à la bbcullcrie Gros 
à Alger, une femme o.lgérienne a été 

Le fait diionnais 
_ élue. )) 

Remarquons en terminant que ce 
dincr--clébat aura quand même per­
mis à l'opinion pnbl!quc clc prendre 
conscience de certains problèmes -
ne serait-ce que par le sloga n repris 
par la prrssc - et au ra. provoqué, 
grâce à un quotidien régionn l, une 
réa{!tion des syndicats qui eun•nt le 
mérite de s'atl a cher concrèt,nncn L aa 
fait dij:mnais, alor;:; que M. Sat hoL 
f-ut plus préoccupé d'élaborer une sa•• 
vante théorie sur les I ransforma tians 
de la sociélè inclu:-: trielle et la dispa­
rition du concept de « luLte dès 
classes i> . 

Nota : La commission « Action lo­
cale et municipale ~ de la Fédéra­
lion P.S.U. de la Côte-tl'Or a précisé­
ment orienté son travail sur deux 
problèmes : le logement, l'industria­
lisation. 

De « L'Eli11celle l> , RCl{(lll/t­
Billancourt. 

ANARCHIE CAPITALISTE 

Lors de la clis.r:ussion du buctgrt de 
l'Education nationale, ~ Le Monclc )) 
nous a rapporté fJUC l'l!f fenif réel 
<h's l ns titutcur:; n ·est connu qu'à 
4.000 p1ès. 

Alor.~. comment voulez-vous q,uc 
soit prév u l'cffretif des ~iève:;, le 
nombre de:; école:,; i1 bfltir, le 1wm­
bre des classes à ouvirlr ? 

Rien d'étonnant· sl le nombre de.~ 
éloves ne fa it que crnît,re eL 1~ qua­
liLé rio l'enseignement ne fait que 
décroiLre. 

De « L'Elincetlc 
Robinson. 

:;,, , Plessis-
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Daniel Guérin qui, en sa qualité. de militant de 
la s~F.1.O., a été très· directement mêlé aux -évéN 
nements de 1936 Cil était lié par une étroite ami­
tié ave~ Marceau Pivert), a ·écrit un _i~vrë de 
souve_nirs su_r 1~ Front popqlaire. Çet ouvr.a_ge· va 
procb~inement paraître. 

f -atbli afnsi les farces démocratiques 
et antibellicistes ; enfin, par cantre­
cottp, ,:eje(é. les t rava,illçurs al(e1!iq.1~!!~ . 
.:.:... qtti u'étâieiit pàs tous nazis ·- dans 
l es bras de. leur dictateur. 

L'équip·e à laqttelle j'ai appartenu 
peridant les a,mées dit Front popu­
laire s'est trouvée prisonnière d'une_ 

. tèrrible contradictio,i - ime contr~­
cüétion don't ·nous n'étions • pas les 

■ 

La vivacité cles reprochea dont-­
nous harcelions . les «:. staltnferu • 
d'alors ne devrait .. 1?.a.s_ Wdj~oser:_ .r~~ 
co;nmi.mistès d'au1ourd hui. Sa ,u 
doute une pat-alité veut-elle qwe quei-

Ites-uns des vé~ér_an,s ~u. P_.Ç. af~t . • -!ü dépuis, zeur bail i7!de/1mment re­
conduit. ·Mais le proces que no.us ln­
t entions s'adressait au seul Stalme, œu 
reul stalinisme, e( .!wt;e ~ tenllre 
réquisitoire était .. loin d atteindre 4 1« 

Avec· -l'autorisation de l'éditeur Cl), nous p11-
blions ici des extraits de la préface, que . nous 
croyons de nature à intéresser nos lecteurs, mê- · 
me si certains d'entre eux, comme nous-m_~~es, 
ne portent pas sur les événements de 1936 la 
même appréciation que Daniel . Guérin. 

par 
., . 

DANIEL GUERIN 

-

(1 ) Julliard, sous le titre Fro1tt populaire, réuo/1d ion manquée. 

J
E m'expose au grief d'avoir raconté 
l'aventure du Front populaire à 
travers celle d'un e équipe somme 

toute restreinte (n.cl.l.r. : allusion à la 
gauche révolutionnaire, tenclance de là 
S.F.1.O. animée var Marceau PiVert), 
dont l'oclyssée peut, au moins à l'ob­
servateur superficiel, a p 1J ara î t r e 
moins cligne d' intérêt que l'épopée 
elle-même. Mais, a1t risque de sures­
timer notre rôle, je réponds que, de 
ce grancl mouvement, nous étions 
partie inlégranle. Mieux : nous en 
a1Jo1ts été les initiateurs, en maintes 
occasions l'élément moteur ; et, dll 
début à la f in, la conscience critique. 
Nous avons été mêlés à. toutes ses 
péripéties, celles d' « en bas i> comme 
celles d' <i en haut " : d'une part, 
nous n'avons jamais cessé d'êlre liés 
aux masses; de l'autre, no1ts avons 
été associés d'assez prêt à l'activité 
gouvernementale. Le·,'?ront populaire 
a été, clans une a.ssez large mesure, 
notre Front populaire. Nos faits et 
gestes qui, au premier abord, vour­
raienl avparaître comme de la « ve­
l ite histoire l> , éclairent donc peul­
être la 7Jlus large h istoire, aiclent à 
dévoiler son mécanisme interne, lai s­
sent filt rer ses secrets . . 

· J'encours aussi le reproche cl'avoir 
donné une importance exagérée aux 
l uttes de minor ités el de fractions. 
Mais ces lnltes ne sauraient êt re pas­
sées sous sil c11ce varce que leur 1uir­
r at ion aide à atteindre la vérité ca­
chée : l es vices congénitcmx dn Front 
populaire. les causes de sa défaite ne 
veuuent être surpris qu'à travers l es 
affrontements de minorités qui, con­
tr,airement aux grandes formations 
voliliques aveugles ou béates, étaient, 
sans r elâche, en quête de démystifi­
cation et de redressement. L'une 
d'elles s'incarnait en un homme à 
l'expérience 1·évolut-ionnaire 1w iver­
selle. N e 1}as souveser attentivement 
l r·s jugements vorlés var 'l'rolsky sur 
les ét aves successives du Front popu-

laire serait - même quand il lui ar­
vail de Jaire erreur - aberrant. 

On m'en voudra, enfin, d'avoi r écrit 
un liure qu'anime encore la fureur 
des combats. Mais, en matière cle 
luttes sociales. l'odeur de la voudre 
met des siècles à se clissiver. Ainsi 
l 'histoire cle la gmnde Révolution 
française est-elle toujours nn champ -
de bataille. J e n'aurais ·vu écri r e un 
livre << dét aché ,, que · si j'étais dé­
taché des iclées de ma jeunesse. Sans 
donle ne trouvera-t-on vas ici une 
histo ire. << objecliue » du Front vopu­
laire. Mon t émoignag_e esl vartial, 
comme l'est tout témoignage, mais 
notre ovt iqne partisane nous a pellt­
êtrc bien mis sur la trace cl e la vérité 
objective. 

0 

Devons-nous (comme aujourd'hui 
plusieurs de II0s anciçns coéqrtipier.s); 
rougir de ce passé militant el de­
vons-nous, par rapport à la t ,:agédie.. 
mondiale dans laquelle et sombré le 
Front populaire, nous .fra·pper la voi ­
lrine ? Il est courant, clans certains 
cercles. cl e soutenir que les luttes so­
ciciles en France auraient vctrctlysé la 
1iréparnlion de let gllerre et qu'ainsi 
l e Front populaire 11orterait la res-
71onscibililé de lct clé/aile <le 1940 ; 
L<:on Blum. cleucwl le tribu11al cle 
Riom, s'est <léf eml11 ·JJiecl ci 71ied contre 
celle charge; /ail comme il l'était, il 
ne po1wait qne la prcn<lre très au sé­
rienx . 

Il sera it, hélcis ! plus exact, j e 
crois, <l'auoner que le Front 1101mtaire 
- celui conclu au sommet, entre I1ar­
tis voliliqnes - a largement contr i ­
bué au naufrage de la paix, f ermé la 
11orle, encore entrouverte, du désar­
mement; avalisé et, ce qui est plus 
grave, fait avaliser var les masses le 
maintien du statu quo de Versailles; 
br isé l' essor cles luttes sociclles au 
moyen du chantage à la guerre; af-
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29,SOF 
au lieu de 

75F 
'On sait quelle autorité Moussinac permet d'offrir un petit nombre 
représente en matière de Thé/ltre et d'exemplaires neufs, au :P-rix dérisoire 
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l'évolution de l'Arl Dramatique sous recommandé) de cet ouvrage, nn­
toules ses formes (drame, comédie, guère-vendu 75 F en librairie. Nous 
ballet, opéra) et dans tous les pays, serons heureux d'en· faire prollter, 

fautifs, mais (JUi découlait d,e la na.:. 
t rire même des choses. Nous étions à .. 
la pointe de l 'antif ascisme. _Nous 
avions êté les wemiers à dénoncer le 
fléau de notre tem11s, à démasquer sa 
barbarie, à appeler les masses 7101m­
laires à le combattre avec la 71lus ex­
trême résolution. Les premiers à m e­
surer l 'étendne cl e la victoire hitlé­
rienne eii A llemagne. Les 71remiers en 
Fra nce, avrès le 6 février, à appeler 
et à sceller le front unique antifas­
ciste. 

Et cependant, nous nous · sommes 
toujours refusés à pactiser contre 
Hitle,·, avec notre cla.sse dominante. 
Nous n'avons cessé de rappeler let vart 
écrasante de responsabilité des gou­
vernements f rançais dans la montée 
du national- socialisme. El quancl , 
faute d'un accord sur l e désarme­
ment, la colossale machine de guerre 
allemancle s'est mise en marche, nous 
n'avons pas hésité à. combattre de 
toutes nos fai bles forces l' « union 
nationale » , négation et trahison du 
F ron t vovulaire, du vrai, de celui qui 
avait conquis ses lettres de noblesse 
dans la grève générale de juin 1936. 
Nous n'avons pas voulu combattr e 
l 'hitlérisme en enchaînant les travail­
leurs cm char de leur adversaire de 
classe, en les sacrifiant sur l'autel cl e 
la 71atrie. A tort ou à raison, nous 
pensions détenir un moyen tout dif­
férent de lutte contre le 4 fascisme 
internat ional », un moyen qui nous 
a71partenail en 11ropre, celui de l'in­
ternat ionalisme révolutionnaire. Att·i­
tude réaliste, art demeurant, malgré 
ses cimmrences cll îmériques, car, 
parmi . l es « pctlriotes )) ·qui, en 1938-
1939; nous exhortàient à l' nnion s·a­
crée, plus d' un devait, ensuite, soit à 
la remorque de Moscou, ·soit à celle de 
Vichy, 71actiser avec Hil'ler. Si notre 
7iosition était difficile, scabreuse 
même, s'il n'était vas aisé vour 11ous 
de tronver - et de Jaire admettre -
une l igne juste entre cles données si 
contradictoires, que dire des palino­
dies ultérieures cle ceux qui aboyaient 
à nos trousses ? Not re altitude, au 
moi1ts 7J01Lr ceIi:i: , d' entre nous qui 
n'ont vas déraillé en cours de route, 
eut, à 7Jl1ts 1011g terme, à. déf aut de 
11opularilé, le m érite de la constance 
et de la logique. Nous C1.vons traversé 
lct guer re et nous e11 sommes sor tis 
sans avoir renié notre i11len uitiona­
lismc, ni bclissé pavillon deucutt l'un 
Oil l'autre cles lcéJJiS wovidenlicls. 
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rigueur de celui engagé depuf&, 4 
. Moscou même, contre le tyran dé­
baulo,rné. Au surplus, nous ,ious som­
m es toujour s eff orcés de distinguer 
P.C. et stalinisme. Avec:: l~ prernie~. 
nous avons toujours prone. et PM!t: 
qué l'unité d'action; _top.101f,rS ete 
préts à le défendre conl~e l~s CO!f,PS 
d'un anticommunisme reactzonnaire. 
Par contre nous n 'avons pas hésité 
à dénoncér le stalinisme comme 
« une véritable syphilis du mouve­
m ent ouvrier ». 

C e témoignage risque, 11ar ailleurs, 
de peiner certains socialistes, demeu­
r és fidèles au souvenir pr estigie rtx de 
L éon BlIt1n. L'homme avait r eçu en 
vartcige les dons les plus rares. Le 
gouvernement porté au 1101woir par 
les élections de 1936 valait, cer tes, in­
finiment mieux que la série noire de 
ses successeurs. Bien qu' il s'en so-ït 
un pen abusivement attribué les mé­
r ites, il reste associé, dans la mémoire 
de la classe ouvrière, aux conquêtes 
sociales arrachées v ar elle, de /1;a,ute 
lutte. Et , clans ce sens, B lum n'eut 
pas entièrement tort de contester, 
rétrospect ivement, l 'échec, de tir er 
argnment d 'un e « modification p ro­
fonde de la vie nationale l> , d'une 
« t rans/onnation des rapports so­
ciaux », d' un nouveau style de vie. 
Ces traits relativement posit ifs dJe 
son « e:rpér ience )> seraient , 11araît­
il, des raisons snffisanles vour s'abs­
t enir de le censurer, 710Itr le nimber 
d 'une auréole l égend.a'ire. Comment 
le Fron t populaire r enaîtrait- il un 
jour si nous 11ous avpliquions, p,ar 
avance, à le dénigrer, ci. le r endre sus-
11ec;t, si, ne celant rien des. circons­
tances et des ca.uses de sa fina le "de:.. 
faite, no1ts dévelopvions chez les mi­
li~~(tts d'a1tjo1trd' hui, qui 11'y sont 
de1a que trop ,enclins, rtn <i complexe 
d'echec » ? 

T els sont l es arguments que l'on 
v~ ,n~·op]Joser. Mais, à 1110 11 avis, la 
vente senlc compte, la vérité seule 
est r~vol1ttion11ai rc. Dangereuses sont 
.les legencles et trompeuses les auréo­
les. Plns westigienx le l eader et plrts 
~oup_ctl?l e sa caI:ence. Nous avons 1m 
im,l!erieux !Je,som cle connait :·e, tels 
qu i ls ont ete. aussi bien les événe­
ments que les formations 11olitiques 
el les homn~es. Ainsi seulement pou­
vons- nous l_irer vlei 11eme1tt la leço11 
(/ lt cours f)~ IS par les llllS, des errettrs 
ou des f'!- t~lesses c/e;s autres. Ainsi, 
surt out, St I o_ccctsion d ' un a ,wiwcart 
Front. 1iopulaire » nous était clonnée 
11ournons-n~us éviter de retombe; 
<ia,_is ~es mcn~es lramies et , parlant 
de~ 111~111 es 11re111isscs, tenir le gouuer­
n~zl <l 1t11c mai n. cette fois, 71lus ex-
11crte et plus f erme. 

Awè . Thermidor, l es héritiers des 
ho1'.t1ne? de 93 , les !Jabouvisl es, étaient 
11a,_tc'.gcs entre !fr11x a tlilucles : l es 
t~ns c, o_yaw11l u ecessair o d' icléa llser le 
sou l'c~11_r cle Robespierre 11our les mé­
''. i,e_~ ,_a1so11 s, _ex~Ict.i: I11 1·11 t , <11t i i ncitent 
~Cl l_~i,m,~ SÇ)Cta l l~l c's cl'aujou rcl'lwi à, t~1 i:ic1 L ean Blum; mais les autr es ~s c.ur~, l es consé<tucnls . JJ0I1r c. ui 
comptait aua1tt to ri l lu r eclt c rche Jes 
cau~,:s wofo1t<ics lit' Let cléfciit e es­
s!~11~c J)Clr lu g1:ancl<: Ré110/ution, ll'Tté­
.\t mq11 t_ pas a clenoncer les 
porl~s ct la 1~évolution pa.r l ' « l~i~J)S 
rtt/iliblc » lui-111ême A t rl• 
XIX• ii iècl'c et . ; . ravcrs e 
cc fut la vén1u•t~~<1'.t 1 la C:0111nw,w, 
finaleme,it, ' 1·c,,,.;,~crt~ ,:! s1:con~s (fui, 
yrclce li cc travail no' et ~e frit 
1Cnent, ·,nais clc cté11/ysli/i~c:!f0 ,~béqn!o:1a-

ommun1• clc 1871 . t. • 
celle de 1793 ,, • c.on t iwatrtce de 

• ~enta de se do111 , 
coI1lc11u, non 7Jltts boun e . I e r un 
mais social el 1iroléta.rie~1. ois 1acobtn, 

Faire artjo1trci'hui la crlt'q d 
Froti( populaire de 1936 i ue _u 
tout !1-USSÎ ltécessctire . Un ~11! ,ra·ract 
trepnse est la co,iditio, e e e en-
d'un nauueau départ r évo'zult:!~/:,~~ 



Un • .essai de 

{Photo T r ibune.) 

Pieri-e Mene{· : 
· tout un programme. 

R EM1ER prix du Con.5ervatoire 
de P a ris pour le violon et la 
dir e:::t.ion d'o rchestre, ancien 

élève d 'Olivier Messiaen , de Foures­
t ier et de Suzanne Demarquez, P ierre 
Men et, fut encore ch ef d 'orchestre de 
la Gai té-Lyrique, après avoir débuté 
comme ch ef des chœurs, et collabo­
r.a leur de la R.T .F. 

'déce,it,~alisctlion 
J 

• • 
<1 rtislic1i1e 

Prem~ère au théâtre 
cle s~~nt-Denis, le 7 iuin 

p 
p 

La fermeture de la G:i.ité-Lyrique, 
en l!lGO, fut ·le choc qui. le <lécida à 
se vouer au théâtre lyriqu·e et cra t­
~eindre ·le.s m asses · populuir-es. U11 
rnstrument de base ? Il en •a · un : son 
orch estre · ·de · chambre. "'fles ·· ·éhan­
teurs ? Parmi ceux qui n e sont pas 
dans les théâtre n ationaux, il t rouve 
des artistes de clas.-,;e. . 

. II · veut ressusciter la' tfri tat ive cl e 
Pierre Barthélemy il y a 'onze ans, 
tentative bien démarrée aui recut un 
appui ofdciel et qui se termiria par 
la mô1't â e son promoteun · • · 

Pièr i·e .. Menet a un prog r;.1ui me pré­
cis obèi;;sant à de.s inip~n iürs arti s­
tiques et n.1atéri els, il veuf ·c\ès œ uvres 
de style « bou(fe :> , i.l les veut courtes 
et nervenses, sans rËpétiti011s. La 
conven tion de !"opéra, où ·1e "hé.ras Cou 
! 'héroïne) agonisants branje,n t .CJ ua t re 
ou cin q fo is leur amour , lei.1r haine 
ou lenrs dernières volomés. lui sem­
ble pér imée. Il veut parler le langâge 
de son temps, c'est-à-dire celui des 
m oderne.-; ou des con temporains « D e 
jeunes compag11ics et de "ennes au­
teurs. J 'aimerais susciter , si ma ten­
tative réussit , l e clésir chez -les -jeunes. 
auteurs cle fa ire cl es œnvres cl e style 
« bouffe ))_ -J'aim erais avoir cle nom­
breuses 7Jièces brèves qui, comm e à 
l 'Ope'ra-Comique, sont données en 
l ever de r icleau, comme, par exemple, 
Une Education ma nquée, de Chabrier, 
qui mér i tent m ieux et me perm et ­
traient un spectacle t r ès varié. :> 

E ET· VEUT ÊTRE LE 
DE L' LYRIQUE: 

Le vendredi 7 juin, en so·.rée, au 
tbéfltreii municipal ; cle S::i.in t-D:mis, 

,. Pierre !! Menet donnera son premier 
• · spectao,le, ensuite ... Pari~ et la p1:ovin­
. ce. Nellf chan teurs, vmgt mu-'<1c:ens 

• ·, dirigés :1 par Piérre' Menet . Des mises 
en scè~'. e sign ées de J ean Mercure, 
Andé ohl, Mi.-chel Hamel. Le pro­
g_ra(11m!, r-ésolun~~_r\t~ moderne, hun;o" 
·r1s t1qul, dramatique et bouffe . Qu on 
en jug : Le . TéléJ)hOILC', de c. l\,I~mot­
t.i, his t: ire de l'amoureux qui dé::ide 
de clécila rer sa flanime avant -de par­
t ir en Il voyage, Sa ./:>elle hu rl_uberlue 
rèpondl au téléplfüne sans ar:-et, et. il 
doit p*r ti r sJns ,~:woi r pu placer ... un 
mot. A: la gare, il a c111q 111111utes 
d'avance, une cabine est là, a lors il 
télénhone ce qu'il n 'a pu di.re et... est 
ècoÙté.' 

La domJi l iti11t'e···11i"i p, .. ... ,.e mc,lelot, 
de DarJ us !Vlilh JU{l. livret de Cocteau, 
dont le th ème est celui d u Ma!e 11 t cn ­
d 1t, de Camus, mais en plus concis, 
en plus ramassé. 

La . Véridique 1-hsto i re clu Docteu r , 
d e Maurlce Thiriet, livret de Serge 
Aubert . œ uvre composée pour la raclio 
en 1937. ' 

La ·complain t e clu inntelot · et La 
Véridiqu~. H istoire fur~1J t créüs _à 
l'Opéra-Comique. L e Telephone, pre­
sen té a u festival d'Aix. 

La question que. je ~ose naturelle­
men t - est: « Ne craignez-vous pas 
que ces œuvres modernes ne désaxent 
un public que vous . voulez populaire ? 

- Non, car j'ai ici des lilire ts qui 
t icnn enl, cl ont l'in térêt ne f aiblit pas 
un seul instant, dont l a musique, sa ns · 
r ed i tes, « colle l> aux paroles. serre . 
le livret de tris prêt et don t la. co11ci ­
s/on el le ressort n e se clémente,i"t j a­
mais.· > 

Pierre Menet espère jouer son pro- . 
g ra mme dans les centre.- culturels de 
Jean Rouvet, ancien coll::i.bor:i teur de 
.Jean Vilar , qui lui fait pieine con­
fian ce. il croit aussi que ces pièces 
sont plus à leur place, dans ces con ­
ditions, que clans une vaste salle 
comme l'Opéra-Cc,mique, par exem- · 
ple. . . 

Cetle repré ·'.!n talio11 e ra une sor te 
de J'.0~lage, d'a v.i n l-prcmi."re d'un 
spectacle populai re m algré: le ch olx 
cles Juteurs et qui prouvJ~a que la 
qnalil-é paye toujours pourvu que le 
choix soit réfléchi ; en ce sens, il e::; t 
pa r fa it. 

La troupe en tière, les mus:ci:!ns, les 
chanteurs, les met teurs en scène t ra­
vaillent avec un esprit d 'équipe re­
marquable. Remarquable, en effet, 
puisqu ï ls font passer l'amour de leur 
travail avant la certitude c!e sa ren­
tab!.'. ite, bien qu'ils soient tous des 
urofessionnels. 
· Il f aut aller les soutenir , les encou­
rager. Vous passerez probablement 
une bon ne soirée, mais le plus impor­
tant n 'est pas que cela vous plaise, 
mais que vous y soyez ! 

Pierre Bourgeois. 
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~ - - 1ï111a aama amc ---~--.i-
PRENEZ DES CONTACTS 

Nos lecteurs qui, à l'occasion des va­
cances, se cléplaceront en Fran~e ou à 
l'é tra-nger. feront un grand pla isir aux 
amis des pays qu 'ils tr averseront ou 
dans lesquels ils séjourneront en en­
trant ·en contact avec eux. 

Qu'ils ·n'hésiten t pas à écrire au se­
crét.àda t du P .S.U., 8, rue Henner, 
pour · nous dema,nder des adresses 
utiles.· . 

Mei'ci d'avance. 

PEUT-ON VIVRE 
HUMAINEMENT 

DANS LA REGION 
. PARISIENNE? 

Depuis plus d 'un a n_ d es milit_ants 
de mouvements populaires et de~ ?r­
ganisa tions syn~lic~les d e la reg10n 
parisienne reflech1ssent en corn-

PANTHÉON 13, rue Viet.or-Cousin 
ODE 10-04 

Permanent de 14 h. à 24 11• 

Semaine du 29 mal au 4 juin 

IL POSTO 

~1'UDIO 43 

(V.O.) 

43, Faubourg Montmartre 
PRO. 63-40 

s emaine du 29 ma.i au 4 juin 

CERDRf S fi DIAfflAftI 
d'Andrzej Wajda 

Au ·.mfmè programme : 

_'{EIRE SANS· PAIN 
. . .. ,de .Luis Bunu~l , ~ 

mun sur l'avenir de cette é::iorme 
~oncentra tion d'hommes devenue ab­
wlument invivable. Face aux projets 
de Delouvrier et du gouvernement, Us 
ont dé-cidé de présenter un contre­
projet au nom des usagers de la ré­
gion parisien.1e. 

Un colloque se Licnclr.a donc à Vin­
cennes les 8 et 9 juin en vue de pro­
poser des solutions démocratiques à 
« l'amé11ageme-n t et au cl éveloppe­
ment de la région pa risienne ». 

Ci nq rapports ont paru ainsi qu'un 
document stat isUquc qui apporte une 
masse consiclérnblc de renseigne­
m ents. 

Tous les militants doive,nt prendre 
connaissance de ces documents et 
suivre de pr~s les trava ux clu colloque, 
auquel de nombreux càmarades ap­
porteront leur concours. 

Pour se procurer les ·rapports et 
avoir des renseignements ·sur le col­
loque, il suffit d 'écrire à « Correspon­
dance municipale l) , 94, rue N.-D.-des­
Ch01.r.,ps, Pa.ris-6' . 

TRINQUIER MAL REÇU 
Jeudi soir, 16 m,ai, le colonel Trin­

quier préte-ndait tenir une conférence 
« pour un Etat nouveau l) cla ns un 
hôtel de la ville. Bien que la réunion 
fût privé e et sur lnvltailons, les or­
ganisations cle gauche ont est imé que 
la venue de ce monsieur était une 
véritable provocation. Elles ont dé­
cidé de m '.rnHester devant l'hôtel. 
Trl•nquier prit une a ulrc direction et 
alla quelque pa1t tenir con.scil a vec 
le petit étal-major fascis te de la 
ville. La ré union prévue ne put avoir 
lieu, mals les invités n'.avaient pu 
être clécommanclés. Ils trouvèrent 
des groupes compacts a ux di!fére11tes 
portes, et après avoir é té priés cl e 
remettre leur Invitation, s'entendi­
rent a n :ioncer que la réunion éta it 
annulée. Ceux qui demandèrent des 
explica tions eurent droit à une petite 
leçon d'instruction civique improvisée 
sur ce qu'll faut penser <lu fascisme. 
Les ré~.alcltrants se fire11t un peu 
houspiller, mais tout se passa finale­
ment dans le calme. 

II e.:;t intéressant de rnvo11· (car 
cette tenta tive n'est san:-; doute pas 
isolée ) que les invités é taient notam­
ment des rapatriés d'Algérie. On tente 
cr:rtal·nemcnt de les regrouper au seln 
d 'une soi-disant : « Assocfa tion vour 
l'étuclc et la réform e des structures 
de l'E i.at r, fondée par Trinquler, pré­
cisaien t, les Invitations. · 

Nos camarades des autres départe-

ments et particulièrement Ce'UX où 
les rapa triés sont nombreux, sont 
avertis et pourront faire pre_u-ve de 
la vïgilance né-ces·saire. 

UN LIVRE BLANC 
· SUR LA SITUATION 
DE L'ENSÉIGNEMENT 

Le· Syndicat nati~nal de l'E11~eigi1e- . 
m ent secO'nclaire a nnonce la pro.­
chaine publica tion· c.t 'un « Essai . de li­
vre blanc l) sur la s ituation réelle de 
l'enseignement et sur les problèm.es 
de la réforme. 

Ce livre blan c, écrit à l'aide de 
nombreux témoign ages, rapports· · et 
enquêtes faits par des professeurs mi­
litants syndicaux; e·st l'œuvre de L:­
P . Letonturier, secrétaire gé1)-éral du 
secteur d e Paris (section syndicale du 
S.N.E.S. pour l'ensemble <le l'Acadé­
mie de Paris ). 

Par sa cri tique èles « décrets 'Fou~ 
chet :> , par l,a soliclité de sa documen­
tation, pa r se's· propositions ccins trué-· 
tives · s ur la réforme cle l'en selgn e- · 
ment, cette é tucle in téressera tous les 
enseign an ts et futurs e'llseign ants, les 
parents d'élèves. 
li pourna être demandé Cau prix de 

4 F) au siège d u S 3 cle Paris, 20, 
rue de Tournon, Parls -6•. 

JOURNEE D'ACTION 
DU PERSONNEL 
HOSPITALIER 

Nous avons signalé le s uccès de la 
J ournée d'ac tion du personnel hospi­
talier tenue le 10 mai. Préci.-;ons que 
le clé!ilé en b:ouses bla ncl1 es qui a eu 
lieu l'après-midi de l'.Hôiel de Ville 

. a u ministère des Finances par la rue 
de Rivoli avait é lé précédé, dans les 
h ôpitaux cl e Pa ris, ùe rassemblemen ts 
du personnel où prirent la parole non 
seulr ment les représentants de 1:\ 
C.G .T ., de la C.F'.T.C. et des synd icats 
a utonomes , mais ·(jgalrment la plu­
pa rt du t emps ceux de l'Associa t ion 
générale des Etudiants de médecine 
d e Paris. 

Ainsi se confirme la part icipa tion 
de plus en 1>'.t1s précise .du syncl ip)is­
mc étudiant soliclalrc tl u s:vr,iùiçali:;­
m e ouvr it:r a ux Juilc.~ (conomi11ues. c~ 
so-ciales. 

. • i,,t' 

Le Front sociafü;te entre dans· les • 
faits. 

le P.S.U. a besoin 
de vous 

Il en a besoin moralement. 
Il en a besoin matérielle­

ment. , 
Camarades, sympathisants, 

lecteurs avez-vous fait tout 
ce qui dépendait de vous 
pour lui procurer l'aisance 

§ qui lui est INDISPENSABLE g 
~ pour faire face à ses obliga- § 

1 ii;!.:1~;~Yftf;~;~~::~~ 1 
pidement. 

Que tous ceux qui le peu­
vent envoient à Maurice 
KLEIN un engagement de 
payer volontairement des co­
tis~tions mensuelles ( 37, rue 
de Trévise, Paris (9' ). C.C.P. 
4435-35 Paris). 

Il va sans dire que le paie­
ment immédiat des 12 men­
sualités est accepté. N'atten­
dez plus! 

Merci à tous. 
Le secrétaire national: 

Edouard DEPREUX. 
Le trésorier national : 

Maurice KLEIN. 

J i: SOllssig11é (11 0 111, prénoms, 
adresse) ... . . . . . ••. ...•... . ..• 
.... ... ......... ... .. .. ..... .. 
.. . .. .. . .. . . .. . . . .. . . ... . . . . .. 

m'engage ii verser chaqu,• mois 
ti Maurie,· ICLf,'JN, t ré:;e,riu 11a- ~=== 
liontLl rlu PAR'/'/ SOC.:IALIS' l'f: 
U N l I? I E, '" S O /IL Ut e clc ; 
• .. . ... , . . . . . . . . f r ancs. ~ 

Dute : ...... . Si~;,~t;,~;: :. .. . . 1 
W.111111111111m111111111111111111111111111111111111111111111i;1111111111111m,! 

Dirc1·te11r-Gërnn1 dr la 11uMir:ilio11 : 
Rogt-r CEnA T 

LES' IM_PRl~ERIE$ L_AMARTINÊ SA 
, liî: 6.1, ru• L11 . F11ycitto , - ·.·-:-· 

Paris (9') I'!'"~ 
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''ECRITS SIJR 
lE THEliI E '' 
L

'EDITEUR (1) nous pr é11ienl qu'i l 
n e s'agit Ici que d'une i ntrocl·uc­
tion à la vers ion f rança ise en 

six volumes dei. Ecr i t.s sur l e Lhé:it re, 
pu bliés en Allemagn e. On trc1w era 
dans ce volume quelques textes déj ci 
connus : « Remarques sur l'opéra,· 
Grandeur et Décaclencc de l a v ille d e 
Mahagonny », « L es accessoir es de l a 
Weigel », « Petit Organon pour le 
théâtre >. Mais l a plupart n'a 11a ient 
;amais paru ici . Ils èvo~111ent les d if­
firents aspect s cle ce qui deviendr a 
la thèorie du t hécit re épi que : l'inté­
rêt. qui dépasse largement l e cac/rc 
,i,u théâtre et pose l a question de l a 
relation cle l 'ar t et de la soci ét é, t ient 
à ce que nous voyons peu à 7Jeu com-· 
ment, pour év i ter t oute équivoque, 
toute ambiguïté, l e j eu cies. coméd iens, 
la lumière sur la scène, l'exvression 
corporelle, etc., sont tour à tour exa­
minés sous u n angle n ouveau. 

A ceux qui voient dans l e théii.l r e 
de Brecht un j eu f ormel gratuit, ou 
une extravolation i n tellectuelle de 
sur-significations d iscutables., la lec ­
ture des lignes sur « La Scène d e la 
rue i. ou de « Ef f et s d'él oign em ent 
dans l'art du comédien chi11ois » f era 
comprericlre la dém arche origin elle. 

Je citerai un passage caractérist i ­
que d 'une discussion au Berliner En­
semble: 

W. - Pourquoi ne direz- vous pas 
une bonne fois que clans notre mai­
son, comme ai lleurs, on n e doit vas 
se contenter de pen ser? 

B. - Je n'en ai v as la moindre 
intention. • 

W. - Et , pourtant, v ous n e con­
d,amnez absolu men t pas l es sent i­
m ents. 

R. - Bien i .iLr que non, seulement 
les sentiment s déraisonnables. 

B . - D ison s les sen t iments auto­
matiques, 71érimés, 7JTt'j1tcliciables ... 

P. - En dii ant cel a, v ous êtes d 'ail­
leurs bien loin de r ester f r oid ! 

R . - Sur l e p lateau non 7Jlus, nous 
ne r estons vas f roids, quan d nous 
combattons et clémasquons d es icn ti­
ments de celle sorte. Il n 'emv êche 
que cela ne se fa i t vas sans que nous 
v ensions. 

W. - Qui dron e vrét encl que, de 
i .ang-froicl, i l soi t m ême v ossible clc 
71enser ... 

4 En t out cas, on ne v eut sépa­
r er l e sentim ent et la v ensée, pas 
m ême dans les sciences. Il est d'ail­
leurs connu que les gwanls sont t ous 
cl es t êtes ch audes ! 

P . - - Donc le théât re cle l 'ère sci en ­
tif ique opère aussi avec des émotions. 
D isons-le nettement ! 

R. - Mais il ne f aut 7iai, d ire « opè­
re » car cela vroclztit à nouveau 1wc 
im pression de t roicleur el de cal cul . 

P. - B on , <. cle'cle11ch e cles émo­
t i ons :. ... 

R. - « Est p lein c/.'émot-ions. )) 
W. - « 7Jlein de ! ... ·>. J e n ' aime JJ(tS 

ces mots. L es vicies absolus son t t ou­
j ours. « 1ileins ., soi- disa 11 t ... » 

Celle cli:;cussion sur l' « opposition .,, 
1irét encluc entre la r aison cl l e sen­
t i ment (B recht aura it fa it, selon ses 
détracteurs, 1m théât re « raisonna-· 
ble " mais f rci cl, mathémat ique, etc.) 
montre aussi la n uance que lei. col­
laborateurs de Brecht, comm e l1ti­
même, avvortai c11 t clans leurs clwix. 
Il av11araît à la l ecture des « Ecrits 
siir le théâtre l) que lo1tl théâtre cul ­
tive - quand bi.en m êm e s'en défen­
drait-il - une idéologie. Le tort (ou 
le génie) de Brecht aura été de l'ex­
poser clairement. Ce faisant de dé­
gonfler le mythe de l'art théâtral 
c pur >. 

E. Copfermann. 
(li Editions de l'Arcbe. 

J,~77 r, ............ 

LES VIERGES 
de Jean-Pierre 

MOCKY 
EUX dragueurs maladroits, une 

D liJcée,rne écervelée, une ~urboum 
clans une serr_e, une echappéc 

vers une f ête forame, tLIL tombeur 
a.ux allures cle __ Marlon Bra~ido, u 11 
petit tour clerr~ere les maneges, 1111 
j eune h omme bien sous tott~ rapports, 
un e f iancée morose. un manage bour­
geois un papa trottera, une auberge 
à qzlatre étoiles, une lui~~ . de ~iel 
amèr e ... C' est, en t ermes d rn~entaire. 
le vremier sk etch cles ? Vierges " · 
d ernier film d e Jean-Pierre Moclw 
Le dernier et prob~tblement le . 1(tains 
« intellectuel » (fache11:x qualtfzcati/ 
qui compromit le ~u_cces du «. Cou­
ple » et que l 'on epmgla aus.~1. c.vec 
une moue d ~daigne.u~e, sur les ré­
jou issantes henaurmit~s de « Snobs,). 

Non vas cJu_e iVIocky ai_t rej~té _toute 
ambiti on artistique, a~1_ourd hui. 

Les Vierges c est v1stbleme_nt. une 
version m oderne de « A C/lLOl revent 
les jeunes filles l): M_ais . c'est en 
excluant tout parti_ pris qemonstra­
ti/, en se j etant a came_ra .. perdue 
dan s le sillage de ses heromes, en 
v iv a n t a vec elles au ry~hme de 
F r ançoise Hardy ou de Sylvie Vartan, 
que M ocky !·edonne un. nouvel éclat 
cw vi eux them e romantique. 

Une scène des Vierges, de J.-P. Mocky. 

Le r ecours aux sketches (il y en a 
quatre cle veine à peu _près égale) 
confère d'autre vart au film le char­
me de la divers ité. Un charme où 
l'humour n'est ·pas absent; car on au­
rait tort de penser que Mocky se con­
t en te d'enregi,;trer m éca11 iquement ce 
qui lui t ombe sous l'objectif. L'htt­
mour est là comme i l est dans la 
v ie · au coin de la rue ou au clétour 
d ' lL;te conver sation. Il surgit var/ois 
inopiném ent clans la répétition des 
gestes q1Lotidi e11s; clan s la coZLrse au 
bonheur comme dans la chasse au 
mari. Démy~tijiant, marrant OIL triste. 

LE PRIX D'UN HOMME On v ense aux romans cle Qu,meau 
(avec qw, d'ailleurs, Mocky a tra­
v aillé pour « i e Couple ;) >. Comme 
c h ez l' auteu r de << Pierrot, mon ami >, 
une complicité amicale s'établit entre 
l'œuv r e et l e spectateur. Entre le 
m etteu r e11 scène el ses interprètes, 
également. L a musiqZLe est jolie. Les 
f illes on t la beauté du diable. Les 
« mâles » (F r ancis Blanche, Gérard 
Bla in, Jean Poiret, Charles Aznavour, 
Charles B elmont...) , ils nous ressem­
blent sans effort. Pourquoi interdit­
on tm tel film aux « moi 11s d.e 18 
ans » ? Pour les inciter à aller voir 
« l,e Temps d es corm'i11s », cette vieil­
l e mômerie ? ... 

71: E r éalisateur anglais Lindsay An­L der son f a i t partie de l' équipe 
F ree Cinema, qui nous a valtL 

quelques-uns par m i les meilleur s 
f ilm s anglais de ces dernières cm ­
n ées, et surtout l' adm i rabl e S:i.medi 
soir et dima nche m a tin cle Karel 

DÉff~jSf ET 
~llUSî ~A l !ON DE lA 
~V~USIQ~E DE fllf~ 

pcr Henri Colpa 

0 
N sai l r1nc Il i.:nri Colpi r éal isa Une 
a us.~l longue absence, CJU' i l v -ie11t 

<le tcnn i n er Codlnc, co1irocluc­
t ion f rcwco-rownaine cl'a)Jrès Panaït 
I strati. 011 sait 111.oins (J n' i l a une 
bri llante carrière d e mon t eur et cl e 
musicien de cinéma. Ce CJ1li l e Cfuctli­
Jiai t parl icul ièrem en l v our écrire cel­
te Défense et illustration (l ) , t r o.i i é 
de la musique an cinéma, seul liv r e 
en France sur la question ... Il se t rou ­
ve, en p lus, que c'est un bon livre, 
écrit dans le but (l'êt r e com1)r is v ar 
le n on-spécialist e, et muni à' inclex 
et réper t oires commodes à consulter. 
La place que lient l e cinéma clans la 
culture d'aujourd'hui est infin im ent 
plus grande que v eut le faire croire 
l e petit nombre d'ouv rages sérieux 
qui lui sont consacrés; c'est 7Jourc11wi 
ce livre - qu'on ctvVelle déjà 11: le 
Colpi " - a sa 71lace dans toute bi­
bliothèque vréoccu11éc cle culture mo­
derne. 

P.-L. Th. 

(1) Ed. Serdoc, L~. 

de Lindsay Anderson 

Reisz. Anderson lui-même cwai t déjà 
r éalisé 1m r eportage f ilm é sur une 
Il Marche d e la Paix » d'Ald ermas­
lon. Il a un p a.ssé de critique assez 
considér ab le. 

Son vremier long m ét r age rom ancé 
Le prix d'w1 homme, sa t isjait sans en­
Uwusiasm er . C'est l ' histoire de Frankie 
joueur de rugby, pour qui le rngby es 
tLn m oyen d e se sortir cl'une conclition 
sociale inférieure, cle se h ausser au 
n i veau cles puissants. C' est aussi 
l'h istoire de la lia ison qui s'établi 
entre F rankie et sa l ogeuse, une f em­
me assez n évr osée : entr e eux l e 
bonhe1tr n e vourra surgi r. L e r écit 
est v r ésenté, sans gr ande nécessité, 
var une suite cle retours en arrièr e 
éch elonnés sur ttn espace cle t ernps 
assez court: F rankie s'est fa it abi­
mer au cours cl' nn match, i l cloit se 
faire a1nù:her quelq ues cl ents. · et 
c'est sous l e chlorojorme qu'il r ev i t 
quelques épisocles cle sa vie . L a fin 
clu j ilm repr end un cours chrono ­
logique nonnal. 

l,e style cl 'Ancler son esl f ait cic vio­
lence et de. ré alisme ; var/ois un 11eu 
longuet, un peu 7Jesan t , il atteint 
clans certaines scèn es - les 1)arlies 
de rugby notammen t - à une ef f i ca­
cilé i n dén iabl e_. L 'in t erprèl e win cival , 
Rich a.rd H arr is. a 11w lheurensemen t 
t rop Vil jouer Mar ion B r ando et Paul 
Newman ; l 'ensemble <lu film donne 
un int ér essant t ém oignage su r l a v ie 
angiaise, et sur ttn curieux état cl ' es­
pri t de r évolte sans clébouché, proch e 
sans doute, de ce qu'on a appelé "' les 
je1tnes gen s en colère ». Si l'on v eut 
comparer à cl'cmlres films de la m ême 
école, on vourra clire que Le prix 
d'un homme et assez en clessous die 
Samedi soir et dimanche matin mais 
aussi bon que Les chemins 'cte la 
haute ville. 

N. R. 

Jean-Jacques Vernon. 

ROCAMBOLE 
de Bernard Boi"derie 

Si vous t enez it voir le « R ocambo­
lt.• » d e B ern ant B orcler i e, cl/tes 
d 'abor d acl teu aux per sonnages de 
Po nson cl u T errail . P lus d e Si r Wil­
l iam, cle B accarat, cl c veui'e F i paJ·, de 
grand Colar ou cle cl ouce C1 risette. 
D e Rocambole lui -111 è11be. Bore/crie 
n'a garclè (]li e la par enté <nsurpëe) 
avec la j a 111il1t: cle Ch cu11er y . D'autre 
part . 011 ne h an t e p l us les bals c/e 
barrière. m ais les sa lles <lu « Ma­
xim's ·, ; comme l e f ilm esl r éalisé 
en coult:urs, l'ensembl e est asse~ ch a­
t oy an t. 

L ' h istoir e se cl ér oulc à /'é/JO(JlLe du 
présiclent Em ile L oubet. Rocambole, 
à q11i Ch anning Pol/oclc clonne éléga1t­
t e allure, est m êl é à une sombre his­
toir e d 'espionnage où l es Teuto,is 
sont p l us t udesques (fil e jamais et les 
1Jandorcs aussi épais que nature. Au­
tant dire que Rocambole myst ifie tout 
ce joli mo11de en un to1Lr11emai11. 
U exploil est assimilable ici au tortr 
de car te ou liu numéro de presticl'igi­
lation. 

On s'amuse, quoi. Ce n'est déjà 
pas mal... 

J.-J. v. 

( RIJ V CHARLES ) 
A L'OLVNIPIA 

((T
HE GENIUS », c'est ainsi qu'on l'ap­
pelle aux U.S.A. li est grand, maigre 
et tout le monde connaît son visage et 

cette paire de lunettes noires. Il est aveugle, 
comme l'était Art Tatum, mais leurs talents 
ne sont pas comparables. Tatum débordait 
d'idées et sa maitrise du piano était telle 
qu'on avait l'impression d'assister à une in­
terprétation à quatre mains. 

pJus particulièrement à celle forme de musi­
que qu'à la musique noire traditionnelle que 
l'ensemble qui l'a.ccompagnc est destiné. 

Le timbre de sa voix voilée, ses sanglot:, 
et ses cri~ vou~ touchent, que vous soy1•z un 
de ses admirateurs ou non. Quant à son style 
de piano, il rejoint la lignée tics J)ianistcs 
barrel house el rythm and blues dont la main 
gauche roule sans arrêt pour souligner le 
rythme. L'interJ)rétaUon déjà ancienne des 
ballades telles que « !\10011 ovcr i'1i:uni » ou 
« Cherry » nous enohante )lar sa délicatcs5e. 
Charles a une grande maitrise de son art, 
mais, par certains côtés, son exhibition est 
par moments trop commerciale à notre goût. 
Ainsi que nous l'avons dit dans un précédent 
article, les artistes des U.S.A. n'ont pas le 
sens du spedacle pour Européens et pensent 
en Américains, ce qui nous choque très s011-

veiit ; Ile 11l~s. il faut toujours avoir à l'es­
P~•t que la ,reputalion <·ommerclalt• d'une ve• 
dct~e .tient a qu1•l<1urs intnprét . .lllons plus ou 
mo~u!! douteuse .... mais c1ul font rt!celte 

l!:n tant qu'amateur de jazz nous 'aimon~ 
~tay Ch~rlcs, ,_car il a su _!l'i~ln'1iler l'rs~entM 
~ ~lues, 11 1 •1 mi'i au gout du jour 1•t a pu 

a1ns1 toucht•r un 11 bl ' • . . · 1 . , . •. _u •c . <1111 dev1"11 :ut de 11lu, 
':11 11 us restreint, car q111 se souvient dan'l lei 
Jeunes, des grand._ noms du .1 . t' 1 t 1 Charles, lui, chante en s'accompagnant, soit 

au. piano, soit à l'orgue, mais son ins11iration 
reJoint plus la tradition des blues avec sa 
mélopée lancinante. Son interprétation du 
blues rejoint celle de !\hhalla Jackson, mais 
alors que Mahalia chante sa fol et son espoir 
en Dieu, les sentiments exprimés par Charles 
sont ceux qu'éprouve l'homme dans la vie de 
tous les jours. Il est écalement champion dam, 
les rythmes à la mode, tel quo le rock, et c'est 

q e B · s . · c 1,1n no r r i 
ut _rssw nulh, M:1 nainry, Jimmv ltu,hing 

e morne la gr:mde Billie Ùolyday · · 
Br:_avo, !tay Oharlc-;, vous a~e~ raison • 

eontmuez a ess· 1 • · ' 
1 hl · ayer c e nous faire eo11111rendre 
e ues 11ar votre chant, vos cri" et vos san• 

glots da~•~ l~squels on peut distinguer ·t~utes 
les hurnal,aho!'s d'un peuple ci où se deYl• 
nent le Sud, 1 Alabama et Littlt• Rock. 

J,.p. Bowma11. 


